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V 

PRÉFACE. 

LA Hollande fair par la Li-

brairie un Commerce de 
la Politique. L'Angleterre dans 
ses jours les plus sereins aiguise 
fa liberté par l'impression de 
toutes les rêveries mélancoli-
ques qui ont circulé dans les 
cassés de Londres. Pour nous, 
l'art sublime de perdre .notre 
tems à des choses tout aussi fri-
voles , mais plus agréables,nous 
avoit fait reléguer jusqu'ici la 
Politique chez nos voisins. 

Nous passons , généralement 
parlant , dans l'Europe pour 
avoir la tête peu politique; ou du 
moins nous pallions, car la scê-

a iij 
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ne paroît changer. L'esprit Phi-
losophique qui commence à 
prendre faveur , multiplie de 
jour en jour les vues , les pro-
jets , les systêmes. Les matières 

économiques font devenues un 
genre de littérature. La Politi-
que habillée à la Françoise , & 
fa t ; au ton général de la socié-
té, ose déjà se produire dans la 
bonne compagnie. Elle n'a plus 
qu'un pas à faire pour nous ap-
partenir de droit. Qu'elle de-
vienne à la mode , c'en est fait, 
elle est naturalisée ; & nos voi-
sins qui nous en auront fourni 
le fond , viendront, comme il 
leur arrive en mille autres cho-
ses, en apprendre de nous la 
forme, & s'instruire dans leurs 
propres arts. 
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Le François veut de la plus 

profonde politique & du meil-
leur coin : mais il lui demande 
un air leste & les grâces natio-
nales. La politique de son côté 
conteste & dispute le terrain ; la 
profondeur de ses réflexions ne 
lui permet pas d'être faisie par 
tout le monde, aussi facilement 
du moins qu'un Roman. Le ton 
grave & sérieux qui lui est pro-
preté refuse à la légereté de stile 
qui la seroit goûter. C'est une 
grande question, & qui ne fera 
peut-être pas si-tôt décidée , de 
sçavoir Ci c'est à nous à nous fai-
re au ton de la politique , ou 
fi c'est à elle à se plier à nos 
goûts. Pour nous accoutumer 
au lien , nous n'avons pas les 

aiv 
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mêmes ressources que nos voi-
lins. Les secours nous man-
quent plus que jamais. Nos 
cassés sont deserts ; nous n'al-
lons point dans les places pu-
bliques ; & nous ne connoissons 
guères d'autre intérêt commun* 
que celui de nous amuser. 

C'est donc, ce semble , à la 
Politique à céder , fi elle veut 
être admise parmi nous : mais 
une révolution de cette nature 
n'est pas l'affaire d'un moment. 
Le tems , les circonstances, les 
exemples , l'amèneront par de-
grés. En attendant, faut-il re-
jeter tout ouvrage politique qui 
n'aura pas encore acquis le ton 
que nous lui demandons ? Ce 
n'est pas à beaucoup près mon 
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avis. Plus d'un lecteur ne sen-
tira que trop combien j'ai d'in-
térêt à soutenir ce sentiment. 

Je ne puis nier que malgré 
les épines ordinaires au genre 
d'écrire que j'ai choisi, l'on ne 
puisse me citer des modèles, 
en petit nombre, qui ont sçu 
y trouver quelques fleurs à cueil-
lir ; & qu'on ne soit en droit sur-
tout de s'armer contre moi de 
l'exemple encore récent de 
l'Observateur Hollandois , qui 
a peint des choses politiques 
avec un art fi séduisant & un fi 
beau coloris. 

Dans la guerre actuelle, coin? 
me dans toutes les autres , on a 
Vu paroître tant en France que 
chez l'étranger , une multitude 

a v 



X Préface. 
de brochures qui disparoîtront 
& feront peut - être oubliées 
avant même le retour de la 
paix. L'Observateur Hollan-
dois demeurera,comme un mo-
nument authentique de la gé-
nérosité de notre Nation & des 
lumieres.de notre siécle ; com-
me un monument du systême 
odieux d'une Puissance voisine , 
& de la modération éclairée de 
notre Gouvernement ; enfin 
comme une preuve du zèle pa-
triotique qui a fait écrire cet 
ouvrage, & qui l'a fait lire avec 
tant de rapidité. Il fera un des 
Livres de ce siècle qui auront 
servi à inspirerl'esprit national, 
& celui qui l'aura inspiré dans 
des tems plus utiles

 ;
 dans une 
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nature d'affaires plus intéres-
santes. Il faut l'avouer : il a été 
souvent honteux & fatal même 
à notre Nation , comme à tou-
tes les autres , de soutenir des 

guerres dont nous.ne voyions 
pas les motifs. De toutes les 
guerres justes que nous avons 
entreprises, la guerre préfente 
est celle dont la justice s'est 
fait le mieux sentir. Aussi n'a-
t-on jamais vu un peuple de 
citoyens plus disposés à sacri-
fier avec joie à la gloire de l'E-
tat & du Prince , biens , sang , 

repos, en un mot tout ce qu'ils, 
possédent : & après les procé-
dés révoltans de nos ennemis , 
c'est à l'ouvrage qui les met 
dans un fi grand jour, que nous 

avj 
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devons cette ardeur généreuse 
& utile. C'est ainsi qu'un ouvra-
ge écrit d'un stile noble & in-
téressant,par un homme de Let-

tre sûr d'avoir saisi les vérita-
bles vûes de l'Etat, devient lui-
même un instrument de l'Etat. 

Le succès de l'Observateur 
Hollandois & la juste gloire de 
son Auteur,deviennent ainsi des 
objections contre le systême 
d'apologie que je me préparois, 

à tous ceux qui,en traitant des 
matières politiques , se laisse-

roient gagner par la sécheresse 
du sujet. Que n'imitiez-vous , 
me dira-t-on , la vivacité de co-
loris, la maniéré de présenter & 
de renouveller les mêmes ob-

jets , qui font le caractère de 
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l'Observateur?Que ne l'imitois-
je ? Aura-t-il en général beau-
coup d'imitateurs ? Mais d'ail-
leurs , la différence du plan que 
; ai choisi m'en laissoit-elle la li-
berté ? 

Le plan de l'ouvrage qui a 

précédé le mien se borne aux 
questions qui concernent les 
Colonies Septentrionales , con-
sidérées comme l'objet & le 
théâtre actuel de la guerre. 
L'Observateur, toujours fidèle 
a ce plan, se consacre à l'exa-
men de deux fortes de faits. 
I°. De ceux qui pouvoient éta-
blir l'authenticité de notre pos-

session dans les Colonies Sep-
tentrionales. 2°. Des procédés 
des ennemis qui ont décidé 
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la préfente guerre. Tous Tes 
raisonnemens tendent à éclair-
cir, confirmer , &: rendre in-
vincibles ces deux points. En 
applaudissant au mérite de l'ou-
vrage , on sent cependant com-
bien des faits purement histori-
ques ou de description , en 
excitant la curiosité, en échauf-
fant l'intérêt, prêtent d'eux-mê-

mes à l'agrément ; quoiqu'une 
plume moins habile eut fans 
doute très - bien pû les défigu-

rer , au lieu de les embellir 

comme a fait l'Auteur de l'Ob-
servateur. 

Pour moi, les faits n'ont put 
m'être d'aucun secours. Les 

images que j'ai à présenter font 
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moins propres à flatter l'imagi-
nation, qu'à la satisfaire en l'oc-
cupant. Mon plan purement 
systématique , a dû entraîner un 
stile qui le fût en quelque ma-
niéré : & comme ce plan d'ail-
leurs n'embrasse que quelques 
questions politiques particuliè-
res, & n'est point un Livre d'Elé-
mens,son exécution a dû suposer 
ceux qui en voudroient juger , 
instruits d'un certain nombre de 
faits & de principes généraux. 
La précision, qui , en général 
est un mérite dans un ouvrage, 
doit ainsi devenir quelquefois 
un défaut dans le mien. J'ai 
senti ces difficultés , & je ne 
puis me flatter de les avoir tou-
jours vaincues. 
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il est dur à un Auteur d'être , 

dans l'exécution, au-dessous du 
plan qu'il a choisi. Mon insuffi-
sance est une raison que j'ai tou-
jours prête au besoin ; mais on 
me permettra de ne pas l'em-
ployer ; car elle ne résoudroit 
pas l'objection. J'aime mieux 
accuser le public devant lui-
même ; cette espéce d'excur-
sion offensive me rendra peut-
être plus heureux dans ma dé-
fense. J'accuse donc le goût de 
la Nation de n'être pas allez; 
favorable aux ouvrages dont la 
lecture suppose des connoissan-
ces, ou demande de la refle-
xion. C'est un talent difficile 
que celui de lui faire goûter des 
matières abstraites, L'Observa-
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teur lui-même nous fournit un 
exemple singulier de cette espé-
ce d'antipatie du public pour les 

matières réfléchies. A peine cet 
Auteur élégant, qui avoit déjà 
sçu captiver l'attention de ses 

Lecteurs, a-t-il voulu tenter de 
raffembler quelques-uns des 
principes de Morale dont il 
avoit prudemment dispersé les 
germes dans ses premières Let-
tres , & qu'iln'y avoit présenté 
q ue cachés fous des fleurs & en-
trelassés de faits historiques, 
que presque tous les Lecteurs 
effarouchés ont sonné l'allarme 
de toutes parts ; & qu'il a été 

obligé en quelque façon de 
donner fa rétractation par é-
crit , pour se réconcilier avec 
eux. 
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J'ai donc un grand exemple 

à faire valoir ; mais le procès 
n'est pas pour cela fini : il de-
vient au contraire plus grave;, 
car l'on me demandera pour-
quoi , connoissant la stérilité de 
ce genre d'ouvrage , & ayant 
un tel exemple fous les yeux, 
je me fuis résolu à passer outre. 

A cela je répondrai par la né-
cessité , ou du moins par l'uti-
lité dont j'ai cru que mon ou-
vrage pourroit être dans les cir-

constances actuelles. Le Public 
en jugera par la courte expo-
sition que je vais lui faire du 
plan que je me fuis proposé. 

L'Observateur a voit établi 
avec netteté, d'après les Com-

missaires nommés pour le réglé-
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ment de nos limites en Cana-

da , notre possession réelle & 
actuelle des vastes territoires 
que l'Angleterre nous conteste 
dans les Colonies septentriona-
les. J'ai soupçonné que cette 
possession , qui formoit déjà un 
droit civil pour la juste proprié-
té , pouvoit être aussi en elle-
même un principe politique 
propre à désigner les limites 
naturelles en Amérique, fi elles 
étoient encore à regler. J'ai cru 
voir que l'occupation diverse & 
inégale des territoires immenses 
possédés par deux Nations puis-
fautes,qui pouvoient également 
prétendre à tous ces territoires 
dans le principe , ne s'étant fai-
te alors que par des convenan-
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ces propres ou relatives à leur 
défense mutuelle , la possession 
qui étoit la fuite de cette pre-
mière occupation devoit indi-
quer le partage le plus naturel, 
& le plus propre à la conserva-
tion,qu'il y eût à faire entre ces 
deux Nations. Pour m'assurer 
de la réalité de ces principes, 
j'ai écarté tous les faits de la 
possession de la France en Ca-
nada , que j'ai regardé comme 
non existans. Partant ensuite 
d'un principe incontestable qui 
attache principalement la con-
servarion mutuelle des Colo-
nies éloignées des différentes 
Puissances de l'Europe à la for-
ce particulière de ces Colonies, 
& cette force secrette à l'indé-
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pendance de leur assiette, ou à 
l'isolement où elles font les unes 
des autres ; j'ai recherché quels 
étoient les Territoires dans l'A-
mérique Septentrionale qu'oïl 
pouvoit attribuer à chacune des 
Colonies de l'Angleterre & de 
la France pour leur procurer cet 
isolement l'une de l'autre, ou 
une assiette mutuellement in-
dépendante. Les idées que j'a-
vois fur la nature de la posses-
sion se trouvent confirmées par 
ces recherches ; & le partage 
sistêmatique & de convenance 
que j'établis , est parfaitement-
conforme à notre possession ac-

tuelle , la suppose , & l'exige. 
La conservation mutuelle des 

Colonies de la France de l'An-
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gleterre est un bienfait pour ces 
colonies mêmes ; elle est utile 
aux deux métropoles ; mais elle 
intéresse aussi toute l'Europe. 
Non-seulement la conservation 
de la paix dans les colonies est un 
moyen évident de conserver la 
paix actuelle de l'Europe ; mais 
l'invasion du territoire & des 
branches du commerce des co-
lonies , pouvant fans cette en-
traîner en Europe la prépondé-
rance de la Nation usurpatrice, 
la conservation de chaque co-
lonie dans son état fixe & per-
pétuel de force & de vigueur, 
devient l'intérêt de toutes les 

Puissances. Cet intérêt paroît 
d'autant plus essentiel dans la 

discussion de mes principes
 , 
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qu'il n'est point passager ; & que 
l'examen de la valeur diverse 
des colonies que j'ai foin de 
faire précéder, donne aux colo-
nies Septentrionales une valeur 
réelle & durable ; les fait consi-
dérer comme une prolongation 
de l'Europe ; &. en rend la pos-

session nécessaire , non - seule-
ment à la consistance actuelle, 
mais aussi à la consistance perpé-
tuelle de chacune de ses Puis-
sances. 

Cet intérêt de l'Europe au 
fort des colonies Septentriona-
les tient essentiellement à son 
équilibre général. Il a été par-
là indispensable que je rappor-
tasse l'équilibre particulier des 
colonies; que je fondois fur l'in-
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dépendance mutuelle de leur 

assiette,à l'équilibre de l'Europe, 
dans l'espéce de société géné-
rale que forment aujourd'hui 
toutes ses Puissances. Ce n'est 
pas allez que par le règlement 

des limites en Amérique les 
dangers diminuent actuelle-
ment pour chaque Colonie ; il 
faut encore que cette diminu-
tion de dangers n'en soit pas une 
augmentation perpétuelle pour 
le repos de l'Europe. J'ai donc 
dû cherchera établir non-feule-
ment les convenances de la pos-
session des colonies pour les 
Nations qui les possedent; mais 
aussi les convenances de cette 
possession pour la sûreté des 

Puissances en Europe, telle 
qu'elle 
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qu'elle est établie par l'équili-
bre général. Pour y réussir , je 
me propose le partage sistéma-
tique des quatre cens lieues de 
terrain qui se trouvent entre 
la rive méridionale du fleuve 
Saint Laurent , & les établit 
semens François & Espagnols 
assis fur le Golphe du Méxi-
que. Une partie de ce terrain 
se trouve nécessaire pour sor-
mer l'équilibre du Canada pro-
prement dit, avec la masse des 
colonies Septentrionales An-
gloises connues fous l'expres-
sion générale de Nouvelle An-

gleterre. C'est donc fur le surplus 
de ce territoire qui sépare nos 
deux colonies du Canada & du 
Mississipi, que roule le problème 

h 
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de partage. Il s'agit de décidera 
laquelle des trois Nations , 
Françoise, Espagnole, ou Angloi-
se, les principes de l'équilibre 
général,ou les vues les plus pro-
pres à conserver la paix généra-
le de l'Europe,décernent la pro-
priété de ce reste de territoire. 
Une discussion raisonnée & ap-
profondie du systême de l'équi-
libre me mene à conclure , que 
l'intérêt de l'Europe donne à la 
France, dans le partage suppo-
sé, ce terrain contesté injuste-
ment ; & je rentre ainsi par un 
droit bien fondé en faveur de 
la France, & autorisé du systême 
politique de l'Europe , dans les 
limites déjà établies en Améri-
que par notre possession donc 
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j'avois écarté les faits dans l'exa-
men. 

Il restoit contre l'évidence de 
ces droits , des objections , soit 

dans la crainte peu fondée de la 
prépondérance de la France, 
que les Puissances ambitieuses 
cherchent perpétuellement à en-
tretenir en Europe ; soit dans les 
obscurités prétendues du Traité « 
d'Utrecht. 

La crainte femée de la pré-
pondérance de la France est un 
ancien épouventail. Cet artifi-
ce , depuis le tems qu'on l'em-
ploie, paroîtroit devoir être usé ; 
il est toujours nouveau, parce 
que la passion jette toujours le 
même voile fur la vérité des ob-
jets ; & que ce font toujours des 

b ij 
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hommes que l'on trompe. J'ai 
donc combattu par nécessité ces 
préjugés que l'Angleterre cher-
che à accréditer, qui feroient re-
garder la prépondérance de son 
commerce & de sa marine com-
me le contrepoids naturel de la 
force militaire delà France dans 
le continent de l'Europe. J'ai 
essayé de faire voir que tous les 
genres de Puissances entroient 
dans la composition de ce qu'on 
nomme une Puissance politique en 
Europe, suivant le degré de for-
ce que la nature imprime à cha-
que Nation par fa situation & 
la quantité des productions de 
son territoire , combinées avec 
le génie des peuples. J'ai été 
obligé d'examiner, par une der-
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hiere conséquence , ce que c'é-
toit que l'excès ou l'exorbitan-
ce de pouvoir dans une Puissan-
ce politique. J'ai cru voir, & 
pouvoir faire sentir, que cet ex-
cès ne venoit point dans un Etat 
puissant de la réunion de ses 
forces naturelles, qu'il étoit aus-
fi injuste que dangereux de lui 
contester ; mais de la foiblesse 
volontaire des autres Etats qui 
ne profitoient point des moyens 
analogues de puissance que la 
nature leur offroit, & qui préci-
pitoient leur ruine par les fuites 
des sistêmes même imaginaires 
dont ils cherchoient à s'étayer 
dans l'Europe. 

Venant ensuite àl'explication 
du Traité d'Utrecht , j'ai apro-

b iij 
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fondi les principes de la morale 
des Nations qui pouvoient fer-
vir à fonder ceux de l'interpré-
tation naturelle des Traités 
l'application que j'ai faite de ces 
principes , s'est encore heureu-
sement terminée à justifier la 
possession des territoires que 
nous prétendons' dans l'Améri-
que Septentrionale. 

De-là, après avoir développé 
ce qui peut fuppléer à l'indépen-
dance de l'assiette dans les diffé-
rentes colonies méridionales, & 
établir un équilibre particulier 
entre elles ; je propose, plutôt 
que je ne décide , la question 
fur l'immunité générale du 
Commerce & la liberté des 
mers, qui seroient une fuite d'u-
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île convention expresse entre les 
Puissances. C'est le mare liberum 
du célébré Grotius. Ce systême 
aussi praticable peut - être qu'il 
feroit juste & digne de l'huma-
nité , a une relation directe avec 
l'équilibre des colonies dont il 
conserveroit les principes, ou 
auquel il suppléeroit éficace-
ment ; & conduiroit bien - tôt 
tous les peuples à l'exécution 
de ce fameux projet de paix uni-
verselle en Europe , dont on a 
fait honneur à Henry IV. Ce 
projet est-il possible ? Ne l'est-il 
pas ? J'ai trouvé dans mon cœur 
des raisons pour en prouver la 
possibilité. 

Tel est mon ouvrage, dans le-
quel j'ai essaié de tout rapportes 

b iv 
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à l'unique but que doit fe pro-
poser tout écrivain politique ; 
celui d'élever l'esprit de sa Na-
tion, de l'encourager, d'atta-
cher les Citoyens aux principes 
du gouvernement, & à l'inté-
rêt du Prince & de l'État. 

On sent aisément par cette 
espèce d'analise, les points où 
ce pkan assez vaste s'écarte de 
celui de l'Observateur Hollan-
dois , & ceux où il rentre dans le 
sien. On peut se convaincre com-
bien les deux plans sont indépen-
dans, lors même qu'ils ont un but 
commun ; mais en même-tems 
avec quelle facilité le mien, ma-
nié par une main aussi habile que 
celle de l'Observateur, eut pû 
devenir un complément natu-
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rel & utile de son ouvrage : 
car s'il est de l'intérêt de l'Eu-
rope de voir constater les preu-
ves qui nous assurent la pro-
priété du territoire litigieux, il 
ne lui est peut-être pas moins 
intéressant de sçavoir, quelle est 
de toutes les Puissances celle 
par qui il lui est le plus avan-
tageux de voir posséder ce mê-
nie territoire. 

Mais enfin, me dira-t-on 
en attaquant alors mon titre , 
( car le titre est la partie d'un 
ouvrage le plus sûrement lue , 
& celle qui est critiquée à moins 
de frais ) ; que signifie donc le 
titre ? Un Roman Politique ré-
péteront en écho les Censeurs ! 

Roman Politique ! L'Au-
b v 
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teur a-t-il foi ou non à Tes prin-
cipes ? S'il en doute , qu'en de-
vo ns nous croire nous-mêmes ? 
Voici ma réponse. 

Je ne crois point qu'il y ait 
d'hom me fur la terre qui sou-
tienne le faux dans une matière 
intéressante , & devant fa pa-
trie , le croyant faux. Mais ce 
qu'on soutient comme vrai peut 
ne pas l'être : & ce qui est vrai 
en foi peut très-bien ne point le 
paroître aux autres. Un esprit 
juste sent qu'il peut avoir con-
tre lui, & la nature des choses 
qu'il aura mal saisies , & l'évé-
nement. Dans le doute , il peut 
être déterminé par diverses cir-
constances à oublier fa présom-
ption. Eh! qu'on s'en rapporte là-
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dessus à un Auteur ; il lui faut 
des raisons graves pour le faire. 
Dans un siécle où l'on acheté 
furie titre , un homme que l'on, 
doit supposer Citoyen , ira-t-il 
sacrifier à son amour-propre le 
bien qu'il projette de faire à fa 
patrie , & négliger un titre qui 
peut servir à faire acheter son 
livre par bien des gens , & à le 
faire lire par quelques-uns. 

La vérité de nos idées ne dé-
pend pas plus de nous , que l'é-
vénement qui la rend sensible 
aux autres. Tout ce qu'on peut 
éxiger d'un honnête Ecrivain 
qui nous trompe , c'est qu'il 
soit trompé lui-même par ses 
idées. Sa bonne foi & la vrai-
semblance des choses lui suffi-

b vj 
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sent donc & le justifient. Mais 
la vraisembiance est précisé-
ment lame des Romans. Un 
Roman n'est autre chose qu'u-
ne histoire fausse qui pourroit 
être vraie. Un Auteur qui écri-
roit une histoire fur des Mé-
moires faux, mais qu'après tou-
tes les recherches possibles il 
auroit lieu de croire fidèles , en 
conservant le mérite d'Histo-
rien n'auroit cependant donné 
réellement au Public qu'un Ro-
man. Je pourrois être dans le 
cas. 

Eh ! qui peut se flatter de n'y 
pas être ? Que de Livres , que 
d'Histoires , n'ont au-dessus des 

R omans qu'un titre sérieux , 
foi Lie dédommagement de l'a-
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grément que les Romans bien, 
écrits ont au - dessus d'eux. Si 
l'on substituoit des étiquetes 
justes à bien des Traités , n'y 
liroit-on pas souvent ROMAN 
PHYsIQUE, ROMAN MORAL, 

ROMAN PHILOSOPHIQUE , RO-

MAN POLITIQUE. Le seul in-
convénient seroit peut-être que 
ce titre deviendroit trop géné-
ral , & qu'il faudroit l'abandon-
ner. Quant à moi, j'ai voulu at-
tendre le mien du Public mê-
me ; j'ai voulu donner un exem-
ple qui fera peut-être peu imité. 
J'ai été plus juste ou plus mo-
deste que bien d'autres Écri-
vains : voilà tout mon crime. 
Dans le genre d'une Préface, 
dont l'usage ordinaire est de jus-
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tifïer , ou de préconiser l'Au-
teur, ces raisons me paroissent 
très-concluantes. 
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POLITIQUE 

SUR L' ÉTAT PRÉSENT 

DES AFFAIRES DE L'AMERIQUE, 
OU 

LETTRES DE M***. A M***. 

Sur les moyens d'établir une paix solide 
& durable dans les Colonies. 

LETTRE PREMIÉRE. 

Dessein DE L' O U V R A G E. 
OUS m'engagez, Monsieur, 
à vous développer les idées 
que nous ne fîmes qu'ébau-
cher, dans notre derniere 

conversation sur le bonheur d'une paix 
A 
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confiante dans nos Colonies de l' A-
mérique. Nous écartâmes dès-lors de 
nos réflexions, les préjugés de la nais-
sance , & les illusions de la gloire na-
tionale , source toujours féconde des 
passions d'Etat , qui, comme les pas-
sions particulières des Citoyens entre 
eux , excitent les ruptures , & loin de 
pouvoir servir de réglé à nos juge-
mens , demandent elles-mêmes à être 
contenues par des Loix. Mais en por-
tant nos vues plus loin , nous les éle-
vâmes jusques à considérer la dignité 
de l'intelligence humaine qui égale 
tous les hommes, qui ne laisse point 
de sang abject à la disposition de la 
politique , & qui rend respectables les 
libertés & les préjugés mîmes de 
gouvernement, dont les hommes d'un 
lieu se font une espece de félicité con-
tradictoire avec celle des hommes d'un 
autre lieu. 
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La guerre, ce crime public de l'es-
pece humaine, qui produit la vertu 
de quelques particuliers, nous parut 
fous fa véritable forme,le produit réel 
de pallions balles & cruelles que des 
pallions généreuses couvrent de leur 
ombre. Il est affreux , me difiez-vous 
qu'un homme ait pû jamais avoir in-
térêt à demander le sang d'un homme. 
Cet intérêt existe cependant au milieu 
des sociétés. La considération , l'hon-
neur , la gloire même attribuée par-
tout à l'art destructeur de la guerre , 
prouvent l'aveuglement des hommes 
à ce sujet. L'intérêt de détruire se 
combine précifément avec le plus 
grand avantage des hommes : chaque 
homme, chaque peuple a plus ou 
moins d'avantages fur les autres, selon 
qu'il a plus ou moins de facilité & d'u-
sage de repandre le sang. L'honneur 
malheureux attaché à la plus cruelle, 

A ij 
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& cependant aujourd'hui la plus né-
cessaire des professions , s'accroît avec 
le degré de perfection des Sociétés ; 
il est extrême dans les sociétés extrê-
mement policées. 

Qui pourroit oublier un moment fa 
patrie , & se placer au centre de l'uni-
vers , perdroit bientôt le sentiment de 
l'illusion générale : en cessant pour ain-
si dire d'être Citoïen , on deviendrait 
Homme. Le fantôme de la gloire mili-
taire nous est fi peu naturel,qu'il se dis-
sipe lorsque nous pouvons être rendus 
à la nature. Dans cet état, à l'aspect 
des malheurs que la grandeur imagi-
naire des peuples entraîne , il n'est 
point d'homme qui, pénétré d'horreur, 
ne recule fur lui-même , & ne se de-
mande , quand a pu commencer le fu-
neste abus de profiter du fan g humain , 
de calculer son prix & son raport ; en 
un mot, ce commerce de guerre con-
nu dans les Etats belliqueux. 
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Touchés de ces réflexions, où fuir 
disions-nous ? Ou trouver fur la terre 
un lieu où l'on n'ait pointa redouter 

ceux qui l'habitent ? Est-il dumoins 
dans quelque point de notre globe un 
peuple qui consente à vivre & à laisser 
vivre les autres ? En parcourant l'uni-
vers,nous vîmes l'Europe remplie d'ar-
mes & de vaisseaux , & par un événe-
ment nouveau dans l'histoire moder-
ne, infestée de Pirates l'Asie , au sein 
même de la paix , soumise au glaive 
militaire ; l'Afrique , dans la barbarie 
la plus absurde, occupée à vendre ses 
habitans aux autres continents. L'A-
mérique feule restoit tranquille après 
l'épuisement ou l'extinction de ses 
habitans que la Religion des Espa-
gnols avoit détruits : mais ses nou-
veaux Citoïens ne prennent plus enfin 
une simple part aux guerres d'Europe ; 
il s'est élevé une contestation propre à 

A iij 
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l'Amérique, dont les étincelles, fi 
l'on ne parvient à étouffer ce feu naiS-
Sant , embraseront avec le tems son 
Continent ; & en l'accoutumant à des 
intérêts principaux & personnels, le sé-
pareront peut-être un jour de ceux de 
l'Europe. 

La guerre paroît cruelle aux politi-
ques mêmes ; & les revers ont apris la 
morale aux Rois. Les plus heureux 
destructeurs ont gémi plus d'une fois , 
Monsieur, de leurs propres malheurs. 
Les combinaisons les plus justes ne le 
font pas toujours assez pour rassurer les 
conseils des Princes ambitieux ; la foi-
blesse morale enchaîne la force phisi-
que ; & de la crainte mutuelle des peu-
ples est née la modération du plus fort, 
& 'art d'une espéce d'équilibre ou de 
conservation, connue aujourd'hui en-
tre les Puissances de l'Europe. 

N'est-ce pas un objet digne de l'hu-
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manité , de ce sentiment qui tend 
à faire respecter les hommes & à l'é-
pargne de leur sang , de chercher s'il 
ne seroit pas aussi un sistême sembla-
ble , un art separé d'équilibre ou de 
conservation pour nos Colonies, qui y 
rendit la défense moins nécessaire, ou 
moins fréquemment nécessaire,ou mê-
me inutile dans les guerres de l'Euro-
pe ; un systême qui prévint les guer-
res , les suspendît, ou en éteignît l'a-
ction dans les points éloignés de fa 
domination. 

J'entre , Monsieur , dans de plus 
grands intérêts que je ne parois me le 
proposer. Les moyens d'une défense 
unie seroient, ce semble, plus aisés 
à déterminer , & plus libres dans leur 
appl .cation. Ils appartiennent à cha-
que Etat qui a une force propre pour 
protéger ses colonies diversement & 
suivant leurs besoins , par les armes, 

A iv 
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par les vaisseaux , par les négociations 
momentanées. Mais les moyens d'é-
quilibre ou de conservation dont l'Eu-
rope nous fournit l'idée de l'exemple 
font bien différents. Ils dépendent en 
général du concert fixe de tous les 
Etats réunis, & de la force générale de 
l'Europe , qui a une action déjà déter-
minée ,'moins soumise aux raisonne-
ments & aux arrangements particu-
liers de la politique. La nature n'offre 
point non plus en faveur des colonies, 
de sistême qui ne soit applicable qu'a 
une forte de Colonies , ou à celles 
d'une feule Puissance. La conservation 
particulière de chacune est semblable 
à ces éléments primitifs de la matière 
qui ne reçoivent un corps sensible d'é-
xistence qu'en s'accumulant & en s'as-
sociant à d'autres. 

La conservation des colonies natio-
nales tient donc à celle de toutes les 
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colonies des autres Etats. Les colonies 
font une partie réelle de cette force 
d'Etat qu'on nomme Puissance ; & la 
Puissance,plus que le territoire,consli-
tue chaque Etat en Europe , soit dans 
le rapport à fa fureté propre, soit dans 
un rapport plus étendu à la fureté 
commune de l'Europe , dont l'intérêt 
général est d'enchaîner toutes les Na-
tions qui vivent dans son sein, par 
leurs intérêts particuliers, toujours ba-
lancés , maintenus, ou encouragés. 

Dans la route que vous me tracez
 , 

Monsieur, j'aurai vos pas à suivre, vos 
vœux pacifiques à remplir. J'y mar-
cherai l'olive à la main. J'attacherai 
le fort d'une colonie au fort de rou-
ies les autres. J'unirais je mêlerai 
d'intérêts les possessions éloignées des 
diverses Puissances. Je les tiendrai fi-
dèlement liées à l'Europe. Mon ob-
jet est la conservation & la perpétuité 

A v 
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de toutes. Les colonies nationales ne 

m intéressoient que parce qu'elles ap-

partenoient à l'état. En me dérobant 

pour ainsi dire à moi-même, en on, 

bliant pour un moment le penchant de 

la naissance , je veux, dans l'examen 

que je me propose , que l'Etat même 

ne m'intéresse , que parce qu'il appar-

tient à l' Europe & en quelque maniè-

re à l'humanité. Sans renoncer au ca-

ractère le plus doux que j'aie trouvé 

jusqu'ici dans le titre de Citoyen , ce-

lui de l'être , où je le suis ; sans c'esser 

d'appartenir à une nation généreuse 

qui me permet d'être juste , • je re 
cherche le titre de Citoyen de l'Euro-
pe qui me permettra de le paroître. 

Dans l' examen de fi grands objets, 

je voudrais ce semble penser plus 

que je ne pense. Je voudrais expri-
mer mieux ce que je pense. Je souhai-

terois que toutes les Puissances prof-
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perassent ; que tous les peuples fussent 
heureux ; que l'honneur déformer de 
toutes les sociétés civilisées une feule 
société libre & fortunée, qu'une pros-
périté générale , fût l'effet de la pros-
périté de ma Nation, Se l'ouvrage de fa 
généralité & de son génie ; que tous les 
hommes eussent formé ce souhait 
avant moi, & que je fusse le premier 
à le publier , & à inviter à le réaliser, 
ceux qui en ont le pouvoir. 

Quand on aime fa patrie , & je dis 
plus , les hommes, on est comptable à 
son siècle des plus foibles idées qui 
tendent à l'agrandisseement de l'ame 
humaine & à la félicité générale-

Je fuis, Sec. 
Ce.... Juillet 1756. 

A vj 
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LETTRE II. 

État de la question. 

QUELS sont les différends moyens 
qui peuvent contribuer à établir 

entre les colonies des divers Etats de 
l'Europe, cette espéce d'équilibre res-
pectif dont nous avons déjà conçu les 
avantages ? Quel est de tous ces 
moyens le plus capable d''aflurer leur 
conservation ? Voilà, Monsieur, le 
grand point de la question. Une fé-
dération générale ou particulière en. 
Europe , qui embrassât comme un de 
ses objets, ou comme son objet propre» 
la fureté respective de toutes les colo-
nies , par quelque mouvement qu'elle 
se trouvât elle - même produite, & 
quelque arbitraire qu'en fût la con-
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vention dans le principe, vous paroît 
le moyen le plus général de la conser-
vation que nous recherchons , Se le 
fonds même du sistême. Mais som-
ment ce moyen recevra-c-il son pre-
mier germe, ou ce germe son dévelop-
pement ? A quels principes l'exécution 
de l' 'une ou de l'autre 'de;.ces fédéra-
tions sera-t-elle due ? Quels princi-
pes de décision, quel droit public fon-
dera- t-elle elle-même pour nos des-
cendants ? N'est-il pas des effets ac-
tuellement subsistants dans la politi-
que , qu'il faut détruire avant d'éta-
blir les nouvelles causes de la félicité 
publique ? que ? L'expression la plus simple 
de l'exécution de ce moyen , est, en gê-
nerai , la conciliationdes intérêts res-
pectifs de commerce:entre les posses-
seurs des colonies.. Cette conciliation 
ne peut subsister avec le. tumulre & le 
choc de .ces/intérêts. C'est chercher 
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ce semble, la paix & la justice égarées 
parmi les prétendons & les armes ; & 
un édifice entier au milieu des ruines 
& des débris. 

Vous comptez un peu trop, Mon-
iteur , fur la vertu secrete des Traités. 
L'Europe, malgré les lumières géné-
rales qui s'y trouvent répandues , & 
qui font la gloire & le véritable ca-
ractère de notre siècle , semble n'user 
encore dans ses Traités, que d'un droit 
public incertain. Vous pensez qu'on 
en peut suppléer un provisionel pour 
les colonies, ou qu'un événement pré-
vu peut les faire profiter d'un nouveau 
droit général dans l'Europe. J'en ai 

la même idée , Se j'attends tout des 
âges éclairés que les fautes aussi-bien 
que les lumières de notre siècle ins-
truiront. Mais les Traités ne font pas 
pour cela, comme vous l'infinuez, des 
conventions purement arbitraires, qui 
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deviennent des espéces de vérités éter-
nelles , lorsque là foi publique les a 
consacrés par un ferment. Les Traités 
doivent eux-mêmes reconnoître des. 
principes fixes. Ils font fondés fur la 
nature , & ne peuvent être justes , 
qu'autant qu'ils peuvent être dura-
bles. 

Dans la discussion de la propriété 
d'un territoire , la possession est , en 
politique, ce qui donne le plus uni-
formément & le plus irrévocablement 
ce caractère de justice aux Traités. 
Mais ce n'est pas par des vues mora-
les , ou par une imitation des réglés 
du droit civil fur la propriété d'un 
bien entre particuliers, que la politi-
que respecte la possession comme la 
base des Traités. C'est parce qu'elle 
regarde la possession confiante, comme 
le signe phisique qui déclare le mieux 
les conditions félon lesquelles la pro-
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priété , Se les Traités qui la règlent, 
peuvent être durables. 

C'est en effet la nature , Monsieur , 
qui, après plusieurs déplacemens , plu-
sieurs flux & reflux des peuples de 
l'Europe dans les colonies, en a déci-
dé par ces fluctuations mêmes la pos-
session actuelle. Rien n'est moins ar-
bitraire , ni moins réglé par le hazard , 
que ce qui paroît l'être en ce genre. 
Une longue possession est non - seule-
ment un titre civil qui donne félon le 
droit commun la juste propriété, mais 
elle est un titre phisique qui indique 
félon la nature , la plus grande conve-
nance des limites, & la propriété la 
moins litigieuse, la plus fûre. Si dans 
une moindre évidence du droit de 
possession, on se trouvoit obligé de re-
courir à de nouveaux Traités , comme 
au seul principe fondamental des pro-
priétés politiques , cette fédération 
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pourroit être arbitraire,l'ouvrage de la 
jalousie ou le monument de la violen-
ce. Elle en supposeroit souvent une 
subséquente plus juste ( parce qu'elle 
seroit plus durable ) que les tems 
ameneroient, & que la nature déve-
loperoit en violant la première fédé-
ration. 

En un mot , Monsieur , il est une 
différence réelle entre ces deux fortes 
de propriétés si universellement con-
fondues ; la propriété civile , & la 
propriété politique d'un territoire. La 
propriété civile est celle qu'une loi 
quelconque décerne à un particulier: 
elle n'a de force & de vie que par la 
loi civile ; mais cette loi est toujours 
reconnoissable , & n'a d'autres bornes 
prescrites, à fa durée que celle de l'E-
tat même. La propriété politique est 
celle dont la nature des choses rend la 

possession durable pour un peuple celle 
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ne doit point primitivement son exis-
tence aux loix qui règlent le corps po-
litique formé par la masse de tous les 
peuples , parce que ces loix peuvent 
changer ou seperdre, fans que le corps 
politique soit détruit. Elle ne la doit 
qu'à la nature. 

Dans ce point de vue, la fédération 
ou la législation politique des colo-

nies, devoit être naturellement l'ou-
vrage des Commissaires nommés pour 
le règlement des limites en Amérique, 
Juges éclairés de la possession qui dé-
cide, comme je viens de vous le faire 
observer , les conditions naturelles 
d'une propriété durable. Vous avez vu, 
les Commissaires de la France,en fixant 
les bornes du territoire de nos co-
lonies , former des espéces de cercles, 
y circonscrire des limites fondées fut 
le principe de la possession : vous les 
avez entendus, vous avez lû leurs su-
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blimes négociations ; le Traité étoit 
tout dressé ; la France prononçoit dé-
jà le ferment d'une éternelle paix, 
lorsque l'avidité , lorsque la trahison, 
lorsque la discorde naturalisée dans 
une République gouvernée par un 
Prince Tirons le voile, Monsieur, 
fur les malheurs actuels ; espérons un 
plus heureux avenir. La possession des 
territoires de l'Amérique appartenants 
aux différentes nations de l'Europe a 
été , quant aux faits, trop bien appro-
fondie Se trop bien éclaircie par nos 
Commissaires, pour avoir rien a y 
ajouter. Mais simples témoins Se 
admirateurs religieux de la gran-
deur de leurs opérations, essayons, de 
notre côté,de pénétrer jufqu'aux prin-
cipes fur lesquels la nature avoit 
fondé cette possession. Ces principes 

appliqués à des conventions, doivent 
former les Traités propres à rétablir 
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une paix solide. Dans la recherche d'une 
théorie, j'éviterai cependant de m'ap-
puyer fur la possession, ni de l'em-
ployer comme preuve. En remontant 
aux principes du droit politique fur 
cette matière , je marche en quelque 
façon fur un cercle ; plus je paraîtrai 

m'éloigner du point déjà connu de la 
possession , plus je m'en aprocherai 
réellement : 1e terme où je m'arrêterai 
fera la rencontre même des limites 
qui nous font contestées par la jalou-
sie de l'Angleterre. 

Mais il est peut-être , Monsieur 
d'autres degrés de sûreté, & par con-
séquent d'autres moyens de conserva-
tion pour des colonies, que ceux qui 
nous font indiqués par une longue pos-
session. Telle ferait une convention de 
ne point attaquer les colonies respec-
tives dans le cours des guerres géné-
rales y convention qui réduirait pro-
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prement leur équilibre à celui même 

de l'Europe. La paix la plus courte Se 
la plus incertaine est encore prétieuse à 
l' humanité. Il faut tout examiner. Pour 
achever d' éclaircir la question que nous 
traitons , il est même nécessaire de 
parcourir avec des vûes de détail, les 
polirions politiques que les circonstan-
ces & les volontés passageres des hom-
mes peuvent amener ; de développer 
en un mot la nature des différais Trai-
tés qui peuvent faire des colonies , des 
espéces de lieux d'azyle en faveur de 
l'humanité ; & y ramener cet âge d'or, 
ces temps de sécurité connus des In-
diens , avec l'abondance & la sûreté 
qu'ils ne connoissoient point,, & qu'on 
devroit dans nos jours fortunés,aux arts 

& au genie immortel de l'Europe. 
Ces Traités quelle que fût leur na-

ture , auroient un objet commun & 
formeroient un droit provisionel. Ce 
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droit utile, qui pourrait supplér, pour 
la conservation des colonies, à un droit 

public fixe & invariable qui manque 
encore à l'Europe , paroit être de 
deux fortes. Il peut être attaché, ( tou-

tes choses d'ailleurs égales ou presque 

égales en Europe , ) à la balance de la 

force respective des colonies dans les 

lieux de leur assiéte , soit que cette 

assiéte fût déjà déterminée par la pos-

session, , soit qu'elle attendît encore fa 

détermination des Traités : ou il peut 

être l'effet d'une convention particu-

lière énoncée dans les Traités géné-
raux de l'Europe , d'une espéce de 

charte inviolable qui les préfervât du 

malheur des guerres générales ; c'est-

à-dire d'une fédération particulière 

pour la paix des colonies, quelle que 

fût leur force ou leur foiblesse respec-

tive. 
Pour remplir entièrement notre ob-
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jet, il resteroit à examiner cette fédé-

ration générale fondée,comme vous me 

l'avez fait sentir , fur une paix univer-

selle en Europe. Je ne négligerai rien 

pour remplir votre attente, & perfec-

tionner nos idées politiques fur cette 

matiere. Tel fera mon plan. 
Je commencerai par le systême qui 

se lie le plus naturellement au systême 
général des Puissances de l'Europe , qui 

est celui d'une guerre habituelle. J'exa-
minerai d'abord le droit durable qui 
pourroit être attaché à l'assiette des co-
lonies, fondée fur leur forme , leur é-
tendue , & leurs distances respectives 

J'approfondirai ensuite les princi-
pes des conventions qui établiroient 
pour les colonies des espéces de trêves 
perpétuelles. 

Enfin, je vous développerai mes idées 
fur la possibilité d'une paix universelle 
en Europpe : ce beau systême imaginé 
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par des citoyens, pour défendre l'hu-
manité contre les hommes, S& prête 
à un Grand Roi ; mais qui n'honorera 
ses inventeurs , que lorsque le succès 
de l'éxecution pourra immortaliser un 
Héros. 

Avant d'entrer,Monsieur,dans la dis-
cussion de la première branche de droit 
public actuel , de celui qui doit se 
trouver attaché à l''ajjiéte des colo-
nies , il faut nécessairement détermi-
ner ce que c'est que cette force d'as-
siette ou de situation , Se comment la 
conservation des colonies y tient im-
médiatement. C'est ce dont je vous en' 
tretiendrai dans ma première Lettre. 

Je suis, &c. 

Ce ..Juillet 1756. 

LETTRE 
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LETTRE III. 

De l'assiette ou situation favorable à un 
systême de canservation des Colonies. 

L 'ASSIETTE ou la situation pro-
pre à imprimer à plusieurs Colo-

nies une force égale , pour une défense 
respective, , malgré l'inégalité de leurs 
rapports , Se la diversité de leurs usa-
ges , peut être due à la nature, ou a 
des conventions politiques & par-là 
être durable ou passagere. 

Quand à la conservation, je vous ai 
déjà fait voir, Monsieur , ce que j'en-
tendois par ce terme. Je vous l'ai pré-
senté fous l'image d'un équilibre, d'un 
état de résistance & d'effort mutuel , 
propre à a durer à chaque Nation la 

jouissance paisible de ses colonies, par 

le seul secours de leurs forces natu-

B 
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relies , & indépendament de l'action 
de ces mêmes Nations,supposée égale, 
ou du moins balancée entre elles à tous 
les autres égards. 

La conservation & la défense d'une 
possession font deux choses très-diffé-
rentes. La défense n'est qu'un moyen ; 
la conservation est Le but. Ici , Mon-
sieur , & dans le sens où nous l'adop-
tons, le but doit s'obtenir & se recher-
cher par des moyens indépendants de 
la défense. La conservation , telle que 
nous voulons l'établir,est spécialement 
destinée à rendre la défense inutile. 

Ainsi la force respective des colo-
nies ne doit pas s'entendre précisément 
d'une force intérieure ou extérieure,des 
peuplades qui y prennent les armes , 
des foldats qu'on y transporte , des 
flottes qui les protègent ; de cette sor-
te de force , dis - j e , qui leur per-
mettrait à toutes de s'attaquer & de 
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Ce défendre alternativement avec suc-
cès , & de former des espéces de flux 
Se reflux dans les possessions. Telle se-
rait la force offensive & défendve. 
Mais nous devons donner principale-
ment au terme de conservation, le sens 
d'une force desituation,qui ôtât à cha-
que colonie, non-seulement route opi-
nion de fa prépondérance , d'où naît 
ordinairement dans les corps politi-
ques la hardiesse à attaquer ; mais mê-
me les moyens & l'espérance du plus 
leger succès durable. On peut se for-
mer l'idée de cette situation, fur celle 
de deux peuples qui feraient séparés 
par des montagnes infranchissables à 
main armée. Cette force d'assiette est 
la force conservatrice même , force 
réelle , qui assure à quelques peuples 
fur la terre la liberté de se gouverner, 

& en défend d'autres de l'oppression. 

Il est inutile de rechercher si la na- -

B ij 
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ture a établi de pareilles barrières en-
tre toutes les colonies des peuples d'Eu-
rope , & s'il se trouve dans l'assiette 
des lieux un plan tracé de conserva-
tion naturelle ; parceque de telles 

barrières , un tel plan , ne s'y rencon-
trent pas généralement. Mais l'attaque 
se dirigeant par des moyens très-com-
binés contre des possessions éloignées , 
il faut feulement examiner , fi , dans 
celles des colonies que la nature ne dé-
fend pas par l'avantage d'une assiette 
singuliere, il n'est pas une situation ac-
quise ou à acquérir, qui, dans le cours 
ordinaire des événements, rendît res-
pectivement impraticable la réunion 
des moyens combinés nécessaires à l'at-

raque ; & qui fût par-là l'équivalent de 
cette force d'assiette , de cette situa-
tion favorable , où la conservation se-
roit purement physique, & où cet avan-
tage seroit le bienfait & l'ouvrage de 

la feule nature. 
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une situation accidentelle , telle 
que nous la concevons ( fi elle peut 
éxister ) se devrait à l'art humain , & 
seroit le produit d'une grande com-
binaison : mais avant tout il faut s'af-
surer de fa possibilité. Dès que par fa 
nature elle dépend de différentes com-
bina isons, elle peut exister : elle le peur, 
dis-je, en écartant toutes recherches , 
coûte opinion , fur le tems où elle le 
peut ; car quelles que soient les com-
binaisons actuelles de puissance en Eu» 
rope , ce seroit les estimer trop que 
de les croire propres à une même du-
rée , & toutes égales. 

En partant de ce principe , Mon-
sieur, mêlons & jettons ail fort celles 
de ces combinaisons, qui peuvent pro-
curer la sûreté des colonies privées 
d'une assiette naturelle. 

Il peut & il doit même arriver, que 

la puissance maritime, par exemple , 

B iij 
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qui entre pour beaucoup dans ces 
combinaisons , varie , se subdivise, , 
ou se généralise avec une égalité re-
lative à la consistance de chaque Etat 
en Europe ; combinaison , qui en en-
chaînant la prépondérance, diminue-
roit la crainte Se le danger des en-
vahissements. 

Il peut arriver que cette puis-
sance change de forme par des con-
ventions , ou par d'autres circonlan-
cés ; & que moins appliquée à une 
force offensive qu'elle ne l'est de nos 
jours , & semblable à un nuage me-
naçant qui se resolveroit en rosée , 
elle se fonde toute en vaisseaux de 

commerce : ou qu'en conservant mê-
me fa forme menaçante , la prépon-
dérance qui en naît, change de lieux 
& d'enseignes. 

Enfin il peut arriver qu'il s'établisse 
une sorte d'équilibre entre les peuples 
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qui possédent les portions inégales de 
la force maritime, c'est-à-dire des vais-

seaux de guerre , eu qu'on s'approche 

plus ou moins à cet égard de l'égalité 

numéraire. 
Il est aussi dans le cours de la nature 

que le commerce ( signe plus évident, 
& expression plus littérale de lapuis-
sance maritime, que la force maritime , 
qui n'est qu'une conséquence indi-
recte de cette puissance , ) que le 
commerce , dis-je , change de moyens 

& d'objets ; que les cultures précieu-
ses , ou les traites de commerce ex-
térieur , diminuent dans les colonies 
d'une Nation,& s'accroissent dans cel-
les d'une autre Nation : qu'il en résul-
te , au-dedans , c'est-à-dire dans les 
colonies,la diminution ou la crue des 
peuplades ; &par une fuite nécessaire, la 
diminution ou l'augmentation respe-

ctive des forces aactives, locales : qu'il en 

B iv 
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résulte au-dehors , c'est-à-dire en Eu-
rope , l'inégalité extrême d'une bran-
che du commerce général, auparavant 
égale entre les deux Nations ; & con-
séquemment dans le sein de l'une d'en 
tr'elles, la cessation d'une partie de la 
puissance maritime & de la portion de 
la force maritime qui y étoit relative. 

On peut enfin imaginer que , par 

lin mélange de principes, tout s'éga-

le, pour la Puissance & la force mariti-
me , entre les grandes Nations de l'Eu-
rope, dans le changement même du 
commerce & de la population colo-
niale: que les pertes & les gains soient 

compensés : qu'une Nation conserve 
plus dans un lieu , perde plus dans un 

autre , par le seul effet des causes na-

turelles : que plusieurs circonstances 
se concertent,& donnent à une Nation 
plus de vaisseaux de guerre , à l'autre 

plus de portes, de mieux défendus, Se 
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one population mieux dirigée à la dé-
fense. 

Dans tant de cas prévus ou impré-

vus ; dans tant de combinaisons, les 

unes dirigées par l'intelligence humai-
ne , les autres emportées par le La-
zard apparent attaché au génie secret 
& aux fautes nécessaires des Nations , 
il s'en trouvera fans doute une pro-
pre à faire naître une situation favo-
rable pour l'équilibre des colonies. 
Situation créée à laveries ou confirmée 
par l'art, mais égale pour le tems de 
fa durée , à celle où la conservation se-
roit naturelle. 

Cette spéculation , Monsieur, doit 
donc s'établir dans le rang dey spécu-
lations fondées ; & il doit demeurer 
confiant qu'un équilibre dans les co-
lonies, résultant de leur situation, soit 
naturelle, soit accidentelle, ou mê 

B v 
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langée de ces deux principes, est possi-
ble, peut exister. 

Le moral s'égale au phisique dans 
les moyens qui tendent à la conserva-
tion des peuples. Le phisique même , 
lié à la volonté passagere des hommes 
qui décide de leurs actions, peut te-
nir lieu du pur phisique , du phisique 
des lieux, dans la défense. Un arme-
ment redoutable se prépare contre la li-
berté d'une colonie isolée. C'est l'es-
prit du Gouvernement ennemi qui ar-
me les flottes y ce font les ressources 
de l'Etat qui les soudoyent ; ce font 
les vents qui les conduisent , ou les 
dissipent; ce font les saisons qui favo-
risent ou combattent leurs entrepri-
ses ; c'est la distance qui décide de 
la quantité de leur force réelle pour 
l'action, , lorsque la terreur ne consi-
dére que l'appareil du départ. Les 

préparatifs, les obstacles, l'art, la na-
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rare , les hommes , les élémens, la 
solde, les soldats, tout, dans la spécula-

tion , se mêle & se combine. Il est di-
gne d'un Observateur politique devoir 
comment & jusqu'à quel point le mo-

ral suplée au phisique , ou se concerte 
avec lui. La conservation qui vient de 
la nature est perpétuelle comme elle. 
Celle qui vient de l'art est passagere 
ou durable , comme les circonstances 
qui lui donnent l'existence. On doit 
regarder la première , plus comme un 
bonheur dont les peuples qui en font 
l'objet, doivent jouir avec reconnois-
sance : la fécondé , plus comme un ob-
jet de méditation pour eux ; puisque 
les erreurs mêmes de notre, âge , dans 
une telle méditation.; seroient utiles , 

& queque les lumières qui mettroient l âge 
suivant en état d'aprécier ces erreurs , 
doivent servir à reconnoître les cir-
constances, & en font peut-être elles— 

B vj 
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mêmes une des plus favorables, pour 
faire éclore la situation heureuse que 

l'on cherche. 
Quant aux moyens directs , Mon-

sieur, qui peuvent effectuer dans les 

tems , ou hâter une telle situation , ils 

se trouvent dans les événements que la 

nature , ou la fluctuation lente des 

tems peut produire , & qui s'annon-

ceroient par les variations survenues 

inégalement aux cultures , aux peu-

plades, aux limites , & aux objets du 

commerce extérieur, dans les colonies 

desdiversesNations : dans les mouve-
mens d'une guerre où la Puissance la 

plus heureuse, & en même-tems la plus 

généreuse, auroit cet équilibre pour ob-
jet,& le regarderoit comme Le prix & le 

dédommagement de sespropres pertes; 
ou enfin dans la force contraignante des 

Traités généraux, qui peuvent profiter 

de ces deux premiers moyens ou les 
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suppléer ; des Traites, dis-je, où rou-
tes les Puissances de l'Europe intéres-
sées à affranchir les mers, concoure-
roient à désarmer chaque Puissance, & 
à renfermer dans des limites fixes , & 
analogues au but d'une conservation 
respeclive , leurs possessions litigieu-
ses , dont l'influence funuste décide fi 
inopinément les guerres générales. 

La guerre qui est la recherche d'un 
droit,& non ( comme on la définit or-
dinairement ) un droit ; ce malheur 
général, qui par mille malheurs de 
détail , opère fi peu de biens réels , la 
guerre même , dont l'objet seroit 
une conservation ou une fureté per-
pétuelle des possessions éloignées de 
l'Amérique , seroit juste , plus hu-
maine Se plus paix ( fi on peut se 
servir de ce terme ) que les paix incer-
taines dont nous jouissons. Mais un 
tel moyen n'est pas du reffort de ces 
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considérations. L'examen que vous 
m'avez prescrit se renferme , dans les 

principes que la raison universelle 
gravés dans l'esprit de tout politique 
qui met la propriété de la vie des 

hommes au dessus de leurs autres 

propriétés ; dans les principes des 
convenances mutuelles & durables , 
qui peuvent fonder une paix constan-

te entre les Puissances commerçantes, 

& faciliter les Traités toujours plus 

équitables que les guerres même jus-
tes ; car la première justice due à l'ef-
péce humaine , est de la conserver. 

Il est rems d'entrer en matière , fur 

le droit public qui peut se fonder'fur 

cette assiette , reconnue pour réelle & 

actuelle en quelques lieux , possible & 

factice en d' autres. Pour le faire avec 

une certaine méthode & conserver la 

clarté nécessaire dans des objets fi 

compliques, voici l'ordre que job-
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serverai dans les idées que j'ai à vous 
développer à ce sujet. 

Je vous entretiendrai I° de la va-
leur diverse & inégale des colonies 
septentrionales & méridionales , soit 
relativement à l'Europe , soit relati-
vement aux Nations qui les possedent, 
soit relativement aux colonies entre 
elles , considérées comme de petites 
Puissances particulières. 

2°. Des conditions naturelles & in-
dispensables pour établir solidement 
un équilibre, entre le Canada Se les 
colonies septentrionales d'Angleterre. 

3°. De celles qui constituent la su-
reté des autres colonies du continent , 
Se les balancent avec les mêmes colo-
nies de l'Angleterre. 

4°. Des principes politiques qui , 
dans la discussion Se l'établissement de 
ces divers équilibres particuliers, les 
font tous dépendre de l'équilibre gé-
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lierai de l'Europe , comme du point 
commun de réunion. 

50 Des principes particuliers de la 
morale des Nations, qui concouréne 
avec les principes politiques,à mainte-
nir les divers équilibres des colonies 
septentrionales. 

60. Enfin de la nature de l'équili-

bre des colonies Espagnoles du con-
tinent méridional, & de celui des co-
lonies Françoises & Angloises limées 
dans l'Archipel de l'Amérique. 

Je commencerai dans ma premier® 
Lettre à établir les principes de la va-
leur inégale des colonies. J'espére 
reussir à vous y donner l'idée la plus 
avantageuse des colonies septentrio-
nales, que, faute de connoissances, un 
peuple de raisonneurs qui ne Jugent 
bien que de ce qui les environne, en-
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visage de loin comme peu impor-
tantes , lors même que la guerre fait 
regarder ces colonies comme le prix 

des efforts les plus redoutables. 

Je fuis, Sec. 

Ce. . Juillet 1756. 
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LETTRE IV. 

De la valeur des diverses Colonies. 

L E S diverses espéces de Colonies 
aux quelles on peur avoir en vue 

d'appliquer un système de conserva-
tion, font au nombre de trois : les co-
lonies septentrionales assises dans un 
continent étendu , aux quelles , pour 
cette raison, nous pouvons joindre ici 
le Mississipi qui est lié à ce continent 
par le revers ; les colonies plus méri-
dionales des Ides Antilles situées au 
vent de l'Amérique ; celles enfin des 
Isles fous le vent , & du continent si-
tué entre les Tropiques fur l'Océan , 

dont on peut assigner les premiers com-
mencements, d'un côté , aux monta-
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gnes de Sainte-Marthe ; de l'autre , 
aux Caps de la Floride. 

Quant au Continent méridional qui 
forme le domaine de l'Espagne en 
Amérique, fa conservation paroît pu-
rement naturelle. Son éloignement ex-
treme & l'étendue immense des mers 
infranchissables pour des flottes , le 
défendent. Ce Continent ne peut 
être renfermé dans un systême de con-
conservation, que par-les relations que 
fa situation lui donne avec la situation 
des autres colonies $ on par les rapports 
que ses productions , tran{portées, 
plus ou moins facilement , lui procu-
rent , à raison de cette facilité même, 
avec les autres Pnissances , lorsqu'on 
vient à rapporter l'équilibre particu-
lier des colonies à l'équilibre général 
de l'Europe. 

En examinant, Monsieur, la valeur 
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de ces trois diverses colonies , le pre-
mier1 rang doit appartenir à celles qui 
ont le plus de valeur pour l'objet de la 
puissance nationale des différents Etats 
qui les possédent. Cette raison me 
détermine à vous entretenir d'abord 
des colonies septentrionales. C'est à 
la fuite de mes raisonnements à justi-
fier cette distinction. 

Les colonies septentrionales font 

vastes , peuplées , & plus propres, par 
leur assiette dans le continent géné-
ral d'Amérique , à en assurer l'empire 
à l'Europe , que ne le font les Isles 
situées ça la fous un ciel destruc-
teur , & , en quelque maniéré , fans 

objet moral fixe de la part de la 
nature, pour la destination de ces ter-
res à une fin politique durable. Les 
colonies insulaires produisent des 
denrées plus précieuses ; les colo-
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ries septentrionales des denrées plus 
communes : mais à revenu actuel , 

même inégal , de quel côté est la 
plus grande richesse réelle ? Si les 
premières colonies , par la plus gran-
de quantité d'argent qu'elles pro-
curent, ont plus de lignes ordinaires 
de la richesse particulière ; la grande 
population des autres , fi sûre dans fi 
progression , & l'emploi plus considé-
rable qui s'y sait des hommes actuels, 
pourroient avoir plus de marques de 
la richesse publique. Les unes ont 
peut - être plus de valeur commer-
çante ; les autres, plus de valeur po-
li tique. 

Il est essentiel d'approfondir tous 
ces points, oc de comparer la valeur 
que peuvent avoir les colonies des 
diverses Nations, soit pour l'Europe 
en général, soit entr'elles, pour s'as-
surer fi la conservation des colonies 
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septentrionales dans leur état actuel 
est indispensable ; ou fi leur accroisse-
ment indéfini & arbitraire n'est pas 
dans la nature des arrangements po-
litiques généraux : fi même l'Europe 
y est intéressée : à quel point, dans 
quel sens , & avec quels tempéra-
ments , ces colonies peuvent être 
l'objet des Traités : fi , s'agissant mê-
me , dans le projet de pareils Trai-
tés , de la conservation des colonies 
en général , les unes ne peuvent pas 
être sacrifiées aux autres dans quelque 
partie, pour l'effet de l'équilibre quel-
conque de commerce & de puissance 
locale qu'on auroit en vue : ou fi au 
contraire,des titres fondant la proprié-
té des colonies pour chaque puissan-
ce de l'Europe , toutes ces colonies , 
déjà égales en titres , ne le font pas 
encore respectivement en leur valeur, 
soit actuelle , soit prévûe ; & fi eu 



ROMAN POLITIQUE. 47 
conséquence elles ne doivent pas cou-
res être renfermées avec une faveur 
égale fur le pied actuel, dans un sys-
tême de conservation. 

Il faut se faire une idée des Colo-
nies. Les colonies modernes de l'A-
mérique font des colonies mixtes. 
Ce ne font point de simples peu-
plades , ou de purs comptoirs d'où se 
dirige un commerce extérieur avec 
l' étranger. Le commerce extérieur , 
ou la traite des marchandises étran-
gères , y est l'objet secondaire. Les 
colonies font principalement par leur 
nature un moyen du commerce natio-
nal intérieur , exercé au-dehors de la 
nation par la culture , les fabriques, 
te la pêche. 

Elles tiennent donc intimement à 
chaque Nation en général ; à ses sor-
ces propres ; à son commerce ; au main-
tien de fa Marine dans toute la géné-
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ralité du terme , & clans ce sens que 
fins elle la force maritime y manque-

soit de point d appui , ou de moyen 
solide d'entretien , n'y auroit point 

d'existence ; à la balance de son pou-

voir ; en un mot, à son état dans l'Eu-

rope , ou à fa valeur parmi les autres 

Nations, qui s'y contrepesent par de 

femblables moyens, ou d'équivalents. 

Telle est la valeur relative, ou éga-

le des colonies , pour l'Europe , quels 

qu'en soient les produits Se les posses-

seurs. Elles augmentent ou diminuent 

la force, ou l'influence des Etats res-

pectifs. 
Ces conséquences regardent toutes 

les Puissances. Pour les éclaircir , exa-

minons celles qui suivent de la nature 

des colonies pour chacune des Nations 

qui les possede ; c'est-à-dire la valeur 

relative & réelle, des colonies com-

parées entr'elles. 

L. 
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La valeur relative d'une colonie , 
M on sieur, peut être estimée non-seu-
lement par la quantité de ses produits, 
mais aussi par l'usage présent dont elle 
est au Peuple qui là possède : & cet 
usage présent dépend en partie du 
gouvernement de ce Peuple & de fa 
situation dans les mers. 

En partant de cette estimation, les 
colonies méridionales qui produisent 
des denrées précieuses, & par-là opè-
rent une plus grande inégalité dans les 
fortunes , sembleroient mieux conve-
nir à une Nation dans le sein de la-
quelle les fortunes peuvent être fort 
inégales , & où cette inégalité est mê-
me une suite des mœurs, du génie, 
& du gouvernement ; à celle qui 
ayant de grandes armées à entretenir 
au dehors, & un prodigieux faste à 
soutenir dans fa Capitale, fait déja 
de plus grandes dissipations d'hom-

C 
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mes , & a besoin d'exploiter ses colo-
nies , & le commerce qu elles procu-
rent , avec un moindre nombre rela-
tif de Cultivateurs & de Matelots. 

Les colonies septentrionales , de 
leur côté , conviendroient plus , fous 
ce même point de vue, à une Nation 
qui seroit située dans des mers plus à 
portée du nord à qui plus de manuel 
& de subdivisions de commerce se-
roient nécessaires ; & qui jouissant 
d'un gouvernement où tous les sujets 
ont droit à l'égalité, doit songer à 
partager la richesse publique à chacun 
de ses Citoyens ; effet qui ne se trou-
ve naturellement que dans l'étendue , 
& la multiplicité des emplois du 
commerce. 

Telle seroit entr'elles la valeur re-
lative des colonies de deux Peuples , 
dont l'un possederoit le nord, & l'au-
tre les parties plus méridionales de 
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l' Amérique : & cette valeur, en elle-
même , suivant Implication qu'elle 
recevroit du génie de chacun de ces 
Peuples, seroit peut-être égale, fans 
égard à la différence du produit nu-
méraire , toujours réductible au seul 
point de l'usage , ou de l'utilité géné-
rale d'un Etat. Mais cette valeur re-
lative qui se trouveroit entre les co-
lonies , ne seroit pas également relati-
ve entre les Nations mêmes. Comme 
l'une d'elles pourroit abuser du plus 
grand produit numéraire qu'elle reti-
teroir des colonies du midi, de l'autre 
du plus grand nombre de vaisseaux 
eue les colonies du Septentrion lui 
fourniroient ou lui permetrroient 
d'occuper ; la valeur relative des co-
lonies ne fera plus alors bornée au ba-
lancement de leurs produits,& de l' em-
ploi des hommes entre ces Nations. 
L'une fera interessée à redoubler d'in-

Cij 
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dustrie dans les points éloignés de fa 
domination,pour y augmenter les pro-
duits ; l'autre à y multiplier l'emploi 
des hommes , pour concerter à la pre-
mière lapuissance & la. force maritime; 
& toute? deux perdront de vue les 
principes (impies,qui eussent fait (coû-
tes autres confédérations d'ailleurs 
égales fur cet objet ) le partage entr'-
elles, fi les hommes eussent été justes, 
modérés, & surtout désarmés. 

A ces premières inégalités , qui 
corrompent ou détruisent l'équilibre , 
que le génie, ou le gouvernement des 
peuples , eût mis naturellement entre 
les différentes colonies,fuivant l'utilité 
de leur Assiette & la nature de leurs 
productions ; ajoutez la situation mê-
me des colonies septentrionalas, qui 
p ermet à leurs possesseurs d'intercep-
ter au pacage le commerce des colo-
nies méridionales. Ajoutez l'accroisse-
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ment formidable des Peuplades du 
nord de l'Amérique , & des nombreux 
armements que ces Peuplades peuvent 
entretenir, fi propres à leur inspirer 
la hardiesse d'attaquer,& de combattre 
les colonies méridionales elles-mêmes 
dans leur territoire , avec avantage , 
fans le consentement ou l'aveu de 
l'Europe. Il devient bientôt évident 
eue la plus grande valeur numéraire 
provenante des colonies du midi,bien 

loin d'être une plus grande valeur, 
n'existe même pas pour l'Etat, con-
sidéré dans la perpétuité de fa durée , 
puisqu'elle n'existe que précairement 
& en quelque maniéré pour chaque 
instant. Dès-lors la valeur relative des 
colonies entre les Puissances , suppose 
aux possesseurs des grands produits du 
midi, des établissements balancés au 
nord , propres à défendre ces pro-
duits & à les réaliser. Dès-lors fans 

Ciij 



54 ROMAN POLITIQUE. 

examen des principes constitutifs des 
Nations

 ,
 les diverses natures des co-

lonies doivent être mêlées entr'elles, 
pour l'égalité d'une attaque & d'une 
défense respectives, ou pour une force 
de situation d'où resulte la conserva-
tion : à peu-près comme les armes doi-
vent être mêlées dans les armées pour 
la fureté des différents corps de trou-
pes. 

Les Métropoles elles - mêmes, ne 
doivent point se flatter de pouvoir 
acquérir la fureté , ni de la conserver 
après l'avoir acquise , en tendant seu-
lement par l'industrie & le tems , à 
l'augmentation de la puissance ma-
ritime , qui est la simple extension 
du commerce. Elles font d'abord 
forcées d'acquérir la force maritime, 
ou l'abus & l'excès d'une puissance 
qui n'est pas encore née , dans le des-
sein de se procurer cette puissance ; 
c'est-à-dire d'armer Se de protéger 
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avec un grand appareil & de grands 
frais , le commerce, pour le faire naî-
tre SE le perpétuer Dans ces mou-
vements, l'une d'elles doit être d'au-
tant plus violament entraînée à ac-
quérir cette force protectrice de la 
puissance maritime , que l'autre Na-
tion la possedoit déjà ; mais elle y fera 
aussi d'autant plus encouragée, qu'é-
galer cette force' acquise , en apro-
cher même , c'est la surpasser. 

Les prétentions cependant se con-
fondront avec les droits ; & les droits 
véritables & feints auront le même 
langage , jusqu'à ce que la guerre les 
ait distingués, ou que la foi violée 
en Europe , par les intrigues qui mè-
nent fous les dehors de la plus grande 
liberté à la plus grande dépendance , 
s'explique , & vienne les armes & les 
Traités à la main , fixer les limites des 
colonies suivant la lettre des ancien-

Civ 
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nés conventions, & les convenances 
générales actuelles,qui s'y conforment. 

Telle est donc la valeur relative 
des colonies, qu'elle peut être plus ou 
moins grande félon leur situation dans 
les mers , & les convenances qu'ont 
avec leur exploitation ou leurs usages 
le génie & le gouvernement national; 
mais qu'elle n'a point même les qua-
lités qui la constituent une valeur, 
qu'elle ne soit devenue stable, par le 
balancement des possessions de diverse 
nature ou d'assiette différente : que 
les grands ou moindres produits com-
mencent cette valeur , & que le mé-
lange des colonies de diverse qualité 
l'acheve ou la complette. 

Venons à la valeur réelle des co-
lonies. La valeur réelle des colonies 
peut, Monsieur , renfermer la va-
leur relative ; c'est - à - dire , la plus 
grande jouissance actuelle des pro-
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duits, ou des emplois utiles des natio-
naux fur les lieux : mais elle est plus 
particulièrement formée par plusieurs 
causes indépendantes les unes des au-
tres qui doivent se concerter. Elle 
s'estime entre les possesseurs par la fo-
liaire de la domination de chaque 
Nation dans les colonies dont émanent 
les.produits : par la fureté habituelle 
de l'exportation des produits : par la. 
durée phisique des produits : enfin 
par l'identité de la population avec ce 
qui constitue dansle sein de l' Etat mê-
me la valeur nationale. 

La solidité de la domination natio-
nale est , Monsieur, ce qui donne, un 
caractère à une colonie. Sans cette 
domination, fa fortune n'intéresseroit 
plus l'Europe ; Notante entre les crain-
tes SE les espérances que seroit naître 
une domination locale , elle cesseroit 
d'être colonie. Le dégré de cette so-

Cv 
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lidité dépend d'une inspection pins on 
moins directe , de la plus ou moins 
grande facilité de l' action du gouver-
nement dans chaque colonie. 

La fureté de l'exportation est ce qui 

fait appartenir les produits d'une colo-
nie à la Nation qui la possède. Inuti-
lement la colonie produiroit, si la 
Nation ne recevoir les produits. 

La durée phisique des produits dé-

pend de la nature plus ou moins épui-
sable du fol à qui on les doit. Envain 
la Nation conserveroit un droit stérile 
de propriété, fi la propriété ne se réa-
lisoit par les revenus. 

Quant à la valeur nationale , elle 

consiste, Monsieur , dans le nombre 

d'hommes déjà acquis ; dans la pro-

gression naturelle de ce nombre-, ou 
la population ; dans le plus grand em-

ploi fut liftant de ces hommes ; dans 

la facilité de pouvoir en tout tems , 
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de la distance où ils vivent, les rap-
peller au centre , & les y apliquer 
à plus d'usages& à de plus indispensa-
bles ; tels que la guerre, le commerce, 
l'agriculture nationale. 

Les convenances du plus ou moins 
d'usages, ou d'emploi d'hommes de 
la Nation dans les colonies, concou-
roient déjà à former la valeur relative 
des colonies entre leurs possesseurs : 
les convenances du plus ou moins d'u-
sages , ou d'emploi d'hommes de la 
colonie dans la Nation , concourent à 
former la valeur réelle des colonies. 

Il fuie du tableau qu'on peut se for-
mer de toutes ces conditions rassem-
blées , que la distance où ces colonies 
sont du centre de l'Etat, décidant du 
plus ou moins de facilité dans l'action 
du gouvernement ; du plus ou moins 
de fureté habituelle de l'exportation 
des produits , & par conséquent du 

Cvj « 
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plus ou moins de certitude dans le 

principe de la durée utile ; du plus 

ou moins d'usages des peuplades qui 

les habitent, dans le sein de la Nation , 

& par conséquent d'identité avec la 

valeur nationale ; cette distance , dis-

je, constitue fans un plus long exa-

men , la valeur réelle proprement dite 

des colonies entre les Nations qui les 

possedent ; & que la moindre distan-

ce forme la plus grande valeur. 

A admettre une fureté égale dans 

des distances inégales, le terme de la 

durée des produits ferait, Monsieur, 

la cessation de la faculté productrice 

dans les colonies. En comparant sous 

ce dernier caractère de la valeur réel-

le , les diverses espéces de colonies, 

cette valeur fera encore déterminée 

en faveur des colonies les moins dis-

tances : c est-à-dire, que par un con-
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cours singulier de causes naturelles, 
le fol s'y trouvera moins épuisable , à 
raison de la moindre distance , & les 
produits d'une nature plus durable , Se 
en quelque maniéré même plus inde-
structibles , par uns faite de l'action 
moins vive des climats tempérés. 

Cette même cause phisique d'une 
distance inégale , forme pareillement, 
Monsieur, la valeur réelle , c'est-à-
dire , la valeur inégale des Colonies , 
pour l'Europe ; ou l'influance plus ou 
moins grande des colonies pour l'é-
quilibre général des Puissances. Leur 
durée , ou leur plus grande fureté, oc-
casionne entre les possesseurs moins de 
tentations secrettes pour les guerres 
particulières propres à les envahir, ou 
à intercepter leurs produits ; & par-là 
moins de guerres générales, moins de 
dangers pour les Puissances qui n'en 
possedent point. Les usages multipliés 
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de ces colonies , les emplois des hom-
mes qui y fortt plus dirigés à la force 

intérieure, & à la résistance de chaque 
Nation qui les possède, confirment Se 

augmentent la puissance phisique & la 
solidité de toutes les Nations, considé-

rées ensemble dans l' Europe. La moin 

dre distance des colonies réunit à un 
degré supérieur, ou plutôt, réunit ex-

clusivement ces avantages. Elle est con-
séquemment, le seul & unique signe 
de la valeur réelle des colonies pour 
l'Europe. 

Cette moindre distance se trouve 
propre aux colonies septentrionales. 

Elles ont donc une valeur réelle, que 
balancent imparfaitement les richesses 
des colonies méridionales dans leur 
splendeur même. Mais c'est à un ta-
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bleau plus composé, à des images plus 
multipliées , qu'il est destiné de déve-
lopper les conséquences qui naissent 

de ces principes féconds. Ce fera l'ob-
jet de ma première Lettre. 

Je fais, &c. 

Ce.. Juillet. 1756. 
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LETTRE V. 

De la. valeur réelle des Colonies 
Septentrionales. 

DAns tous les systèmes qui tien-
nent à des causes naturelles , 

le passé nous instruit de l'avenir. 
Des effets phisiques réservés aux âges 
postérieurs , peuvent se déduire des 
effets observés dans notre siécle. Quel-
ques Colonies méridionales d'une bon-
té médiocre , & bornées dans leur 
territoire , se trouvent déjà presque 

épuisées par cent ans de culture. Des 

Colonies meilleures, ou plus étendues, 

éprouveront enfin le fort de ces pre-

mières, par la diminution de leurs pro-

duits. Une plus longue production , 

plus de tems à trouver l'épuisement 
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du fol, formeront le rapport entre les 
grands ou les petits territoires , en-

ire les bonnes terres & les médiocres. 
Dans quelques siècles les produits des 
colonies du midi doivent diminuer, 

& par-là ces colonies changer de na-
ture. Ainsi indépendamment de leur 
éloignement, ou de leur situation 

isolée , qui les rend presque étrangè-
res à l'Europe, & de la soible popula-
tion qui y est de principe , ces colo-
nies ne font destinées qu'à faire suc-
cessivement la fortune de quelques 
ficelés : leur possession est purement 
sistématique pour l'Europe , & pour 
leurs possesseurs mêmes. 

Les colonies septentrionales au 
contraire , ayant déjà le bienfait de la 
population , ou en renfermant le ger-
me , font destinées à être habitées & 
cultivées par les hommes de tous 
les tems. Elles ont une valeur ac-
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ruelle par leurs produits alimentaires, 

ou de première nécessité. Elles en ont 

une plus caractérisée par la perpétui-

té , la progression, & l'utilité combi-

née de ces produits , en raison de leur 

moindre distance. 
Jettez les yeux fur une carte. Con-

sidérez-y l'Europe peuplée , riche, a-

bondante,surchargée de peuples : vous 
verrez les colonies séptentrionales for-

mer aussi-tôt une prolongation de son 

terrain , une extension de fa peupla-

de. Les terres que les vaisseaux d'Eu-

rope peuvent atteindre en 1 2 ou 15 
jours de navigation , forment ses der-

nières provinces : les terres que les 

vaisseaux cherchent par deux mois de 

trajet, font les objets des voyages de 

ses peuples , plus que les bornes de sa 

domination,& paroîtront tout au plus 

des conquêtes lucratives. Il semble que 

la navigation puisse déformais perdre sa 
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perfection , & que la boussole devien-

ne moins nécessaire : le cabotage ( a) 
perfectionné uniroit les deux hémis-

phéres : un commerce utile & in-

dustrieux se prorogeroir encore par 
les terres du nord de l'Amérique les 
plus voisines de notre continent ; & 
cette partie immense du globe , ci-
vilisée par les arts & les loix de l'Eu-
rope , resteroit dans fa circulation , 
te la payeroit de son bienfait, par le 
redoublement de force & de vie qu'el-
le ajouteroit à la force de fa consti-
rution actuelle. 

Les diverses colonies, Monsieur, 
présentent donc ce contraste : les co-
lonies méridionales ne font pour les 
Rations qui les possédent, qu'un espé-
ce de bien viager , ou d'emphytéose 
bornée à quelques siécles ; il est ré-

( a ) Le cabotage est une navigationde ter» 
se à terre , ou de proche en proche. 
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servé à nos descendants d'y former un 
Peuple inutile à l'Europe , réduit à la 
subsistance que l'Europe fera inté-
ressée à abandonner, qui estimera. 
son origine & regrettera les liens de 
son ancienne dépendance. 

Les colonies du septentrion , pa-
trimoine naturel de l'Europe , feront 
un jour la ressource de ses peuples, 
lorsque de bonnes loix publiques , & 
le bienfait d'une paix générale , lui 
auront permis de sentir tout à coup 
fa population actuelle, ou celle qui 
en fera conséquente en un siécle de 
bon gouvernement. Ce patrimoine im-
mense est inaliénable : objet actuel 

d'avidité , objet prévu d'ambition , il 
ne peut se confier à une feule main. 
Il se cultivera mieux , il se conservera 
plus sûrement dans les liens de l'Eu-

rope , par plusieurs peuples que par 
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in seul peuple ; par plusieurs natures 
de mœurs , de gouvernement , de 
rues , que par une ; par la concur-
rence des Nations , d'où naît l'émula-
tion , que par la prépondérance d'une 
feule, d'où naît la tyrannie. 

Ces considérations , Monsieur , ou-
vrent un vaste champ au politique. Il 
peut prévoir la grandeur future de 
l'Europe en l'unissant à l'Amérique par 
les points correspondants , les moins 
distants , & les plus analogues pour la 
température de l'air. Il peut généra-
liser le grand projet de la fédération 
de. ses puissances, en donnant à leurs 
projet», & à leurs vues , un théâtre 
plus étendu. S'il aime à créer les sys-
têmes , l'univers est fournis à fa dis-
position. En bornant la partie de l'A— 
mérique qui est la prolongation natu-

relle de l' Europe , à la partie septen-

trionale dont les rivages sont voisins 
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de notre continent, & a toute reten-
due que ses lacs & ses rivières per-
mettront d'occuper par un commerce 
intérieur local ; c'est-à-dire en la bor-
nant par une ligne tirée au milieu du 
golphe du Mexique , il laisse à l'Eu-
rope ainsi prolongée en quelque ma-
niéré , dans le revers de ce golphe , 
dans le nouveau Méxique assis fur la 
mer pacifique, l'empire des mers de 
l'Inde ; de il lui permet d'embrasser 
l'Asie par ses extrémités les plus orien-
tales. Au-delà de la ligne que nous 
supposons, dans des tems éloignés , & 
après l'épuisement des mines du con-
tinent méridional , il peut affranchir 
des liens & des loix de l'Europe , tout 

ce qui n'est qu'un objet de commerce 
lointain, fuis cependant en priver le 
commerce II peut civiliser des Nations, 
les partager, les réunir ; tracer le plan 

des Républiques , former des Empi-
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tes * connoissant l'équilibre des Puis-
sances , l'établir encre tous ses ouvra-
ges : voir en un mot,un inonde politi-
que éclore , & sortir de ses mains. 

Mais fans s'arrêter à toutes ces spé-
culations , qui , réduites même au 
possible , ne reçoivent point de bor-
nes des images aussi étendues avec 
plus de réalité , & par conséquent 
d intérêt, se présentent à l'esprit du 
Sage. Un attrait naturel l'attache à 
la considération de la force secrette 
de l'intelligence humaine : de cette 
force à qui il appartient de perfec-
tionner , par l'impulsion de la nature 

universelle, les ouvrages que la nature 
particulière de chaque chose , Se de 
chaque lieu , c'est-à-dire la nature 
considéree dans un objet particulier, 
, laissé imparfaits. Comme Ion voit 

que l'usage d'un des nos sens rectifie 
& complette tous les autres : de même 
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un individu intelligent perfectionne en 
certain total dans la nature. L'esprir, 
instruit par le passé , porte Tes vues 
fut l'avenir. Il y voit avec plaisir les 
hommes, toujours semblables à eux-
mêmes, empreindre partout cette in-
telligence , & par elle ordonner au* 
éléments , changer la face des lieux, 
faire disparoître les forets & les eaux 
inutiles, modifier l'air même, amé-
liorer les climats , rendre la terre ha-
bitable , y femer & y multiplier tou-
tes les espéces ; mais surtout perfec-
tionner par le bienfait des loix , l'es-
péce humaine. 

L'homme , en obéi (Tant à fa natu-
re , semble commander, Se fait ton: 

obéir. C'est une de ses propriétés que 
l'on a pas assez remarquée , que le 
naturalisme & le peu d'apparence 
d'une telle force qui préfente les 
dehors de la soiblesse même. Voici 

l'occasion 
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l'occasion de la remarquer dans son 
action ; Se des tems prochains vont 

offrir un grand spectacle qui a été 
plus d'une fois renouvelle fur la ter-
re , mais dont les premiers hom-
mes , faute de le sentir, ne nous ont 
point laissé de monument. Notre sié-
cle éclairé en doit laisser à la posté-
rité : mais pour y réussir , que les es-
prits philosophiques se pressent d'é-
tudier un fait, ou une situation de la 
nature,qui nous échappe chaque jour, 
Se qui disparoîtra enfin tout à fait 
dans quelques siécles. L'Amérique , 
le seul lieu connu où la nature soit 
encore dans son enfance , Se l'esprit 
humain dans son berceau, se culti-
vera & se civilisera dans fa totalité. 
Ses rivieres , ses lacs , ses forets, qui 
sont des points de comparaison saisis 

par nos Physiciens pour servir de prin-

D 
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cipes à diverses théories , perdront 
leur simplicité originaire;& ces points 

de comparaison disparoîtront pour les 

Physiciens à venir. L'aspect de la terre 
fera un ouvrage humain. Il en fera 
de même des dehors de l'esprit de 

l'homme , qui, approfondis de nos 
jours chez les Sauvages , fourniraient 
peut-être au Philosophe qui se croi-
roit digne de les étudier , c'est-à-

dire , de chercher la vérité Se la na-
ture où elles peuvent être , les moyens 

d'éclaircir tant de questions fur les 
notions humaines , & fur les fonde-
ments des societes , qui demeurent 

fans solutions réelles. On se deman-

dera peut-être dans l'avenir ce qu'é-
toit une Société naissante , ce qu'é-
toit un Sauvage ; car on y aura en-
core moins qu'aujourd'hui , où ces 
choses existent du moins dans l'éloi-
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gnement, l'idée de ce qui n'exigera. 
plus. On aura porté dans ces lieux les 

biens Se les maux des Sociétés extrê-
mement civilisées, & la Société politi-
que elle-même : cet état fur la conve-

nance duquel on conteste , mais dans 
lequel l'homme est nécessairement 
plus heureux , puisqu'il est plus grand. 
Les Sauvages aujourd'hui épars dans 

forêts , & les hommes à naître, 
se réuniront. Les peuplades formées, 
on verra leurs habitations s'accroître , 
les villes s'élever , les loix s'y multi-
plier , & les biens que ces loix pro-
tégeront , devenir le dédommage-
ment de la perte de la /implicite na_ 
turelle ; comme la connoissance des 

principes de mœurs plus relevées, sera. 
celui de la perte des mœurs naturel-
les , qui ont leur fondement dans la 

privation des biens & dans le fom-

Dij 
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meil des facultés humaines. 
L'Europe alors en communiquant 

avecl'Amérique, communiquera avec 
son égale ; elle y retrouvera fa forme 

ses mœurs; les sujets de l'une ap-
partiendront à l'autre un des bien-
faits de cette communication éten-
due , fera l'augmentation même de la 
liberté Se l'amélioration des loix do-
mestiques de l'Europe. Car chaque 
homme plus nécessaire à chaque Etat, 
Se dans des points plus éloignés , où 
il faut le confier à lui-même , devient 
un instrument plus noble , une pos-
session mieux conservée. Plus maître 
de transporter partout son industrie 

Se ses usages propres , il devient plus 

intéressant à fa patrie que fa patrie ne 
l'est pour lui ; parce que le sentiment 
du besoin est au - dessus de celui du 
devoir Se de l'affection même ; Se cet-

te augmentation de liberté, au point 
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où elle est connue en Europe , ne 
peut en être que la certitude tracée 
ou consacrée dans des formes ou des 
usages humains, relatifs à l'esprit cons-
titutif des Gouvernements. Il sem-

ble qu'alors feulement l'univers po-
litique puisse devenir un objet satis-
faisant de considération. La perfection 

du droit des gens & du droit domes-
tique , qui paroîtroit avoir dû être 
depuis longtems l'ouvrage des socié-
tés humaines , ne fera que le résul-
tat des nouvelles expériences qu'elles 
auront faites , des nouvelles situations 
où. elles se feront mises, des nouvel-
les révolutions qu'elles auront eprou-
vées. C'est aux colonies septentriona-
les que les hommes auront cette o-
bligation : mais par-là même l'objet 
qui procure ces expériences & fait 

naitre ces situations, devient le plus 

important de tous les objets. 
D iij 
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Les colonies septentrionales de l'A-
mérique qui nous en assurent le con-

tinent jusqu'aux bornes où l'Europe 

voudra se Yassimiler intéressent tous 

les hommes , toutes les natures d'es-

prits, autant que tous les Souverains & 

toutes les natures de Puissances po-

litiques. En faisant encrer dans la com-

paraison de la valeur réelle des colo-
lonies, les points de vue même phi-

losophiques, en balançant les avanta-

ges naturels ou factices , ceux de tous 
les tems & de tous les lieux , la ques-
tion de la plus grande valeur se trou-

ve décidée à l'avantage des colonies 

septentrionales. J'ai appelle avec moi 

à l'examen des motifs qui intéressent 

toute l'Europe à leur conservation , 
tous ceux qui scavent penfer : je n'en 
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ai écarté que ceux qui font étrangers 
par- tout, puisqu'ils le font même dans 

leur propre patrie. 
La matière de ma première Lettre 

méritera , Monsieur , toute votre at-

tention. L'équilibre de ces colonies 

dont je viens d'apprécier la valeur , en 

fera l'objet. 

Je fuis , &c. 

Ce.. Juillet 1756. 

DiV* 
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LETTRE VI. 

De l'Equilibre du Canada & des Colo-

nies Septentrionales de l'Angleterre. 

U N nouvel ordre de choses, Mon-

sieur , se préfente à ma plume ; 

une carrière vaste s'ouvre devant mes 

pas. Ayant a parler en Citoyen obscur 

d'une querelle pour laquelle l'Euro-

pe est armée , je ne dois pas tout dire. 

Je dois , dans les endroits du moins 

où je le puis , établir des princi-

pes clairs & simples ; mais , satis-

fait d'avoir interrogé la raison uni. 

verselle qui commande aux Peuples 

& aux particuliers , je dois ne faire 

que les indiquer , où la raison d'Etat 
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peut avoir un juste intérêt de se re-
server le secret des conséquences. 

Nos vertus nous trompent com-
me nos vices. L'humanité devenue 
une passion dans une ame élevée , 
peut se couvrir d'abord de ce voile 

commun à toutes les passions , qui 
altère la vérité des objets. Sans nous 

arrêter donc à ce sentiment philo-

sophique qu'on voudrait envain re-

garder comme étranger dans toutes 
les questions d'Etat, puisqu'il sert à 
former l'esprit de modération des 
Gouvernements,& à agiter la question 
que nous éxaminons en simples politi-
ques Se au milieu de l'Europe ; la 
conservation des Colonies Septen-
trionales paraîtra toujours plus natu-
relle ou plus intéressante que leur dé-
fense , qui, dans un succès privé, 
entraîne toujours le malheur géné-

Dv** 
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ral. Mais Soit la conservation , fou 
la défense , ces deux objets analo-
gues tiendront à une nie me eau se fa-
vorable. Ils dépendront d'un, équili-
bre local entre toutes les Colonies. 
Cet équilibre ne fera pas attaché à l'é-
galité respective & actuelle de leurs 
produits , qui , rentrant annuelle-
ment dans la masse des revenus na-
tionaux , laissent entièrement au sys-
tême de l'équilibre général de l'Eu-
rope , à regler l'usage qu'en peu-
vent faire les Puissances propriétai-
res. Il dépendra de la possibilité de 
cette égalité , & de limites combi-
nées & inviolables , qui assurent &: 
perpétuent cette possibilité jusqu'aux 
tems , & aux circonstances convena-
bles , pour l'effectuer par l'action na-
turelle de l'émulation & de l'indus-
trie. 
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il y aura cette différence , que la 

défense se fondant plus fur le présent, 

Se la conservation ayant plus la per-
pétuité pour but, un équilibre propre 

a h défense , considéreroit plus l'em-
ploi actuel des hommes ; & que celui 
d'où la conservation doit dépendre, 
fera attaché plus particulièrement à 
l'assiette des Colonies. 

Ce font , Monsieur , les propriétés 
distinctives de cette assiette , de cette 
force de situation considérée, non plus 
dans le rapport d'une plus grande uti-
lité , mais dans celui d'une plus grande 
sûreté ,en un mot, établie comme le 
principe de la conservation, qu'il faut 
examiner. 

Cette assiette , cette force de si-
tuation est quelquefois due a la na-
ture ; & dans les lieux où elle est due 
à la nature , elle peut l'être à la forme 
naturelle des lieux , comme dans la 

D vj 
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Virginie & la Nouvelle Angleterre , 
séparées par les Apalaches des Colo-
nies de l'Oyo, &c. ou à la distance 
immense des mers qui se refuse aux 
succès des grands armements, comme 
dans la partie du continent assise fur 
la mer Pacifique. Mais on rie peut 

dissimuler que ce ne doive être un 
bienfait des Traités de perfectionner 
l'assiette, même naturelle , qui ne pré-

fente pas dans tous ses côtés une mê-
me force , & qui, défendant bien le 
territoire , peut en mal défendre les 
dehors , & les mers qui font le passa-
ge des produits, des Colonies à la Mé-
tropole où ils se réalisent. 

En général la nature a laissé beau-

coup à faire à l'art dans les Colonies 
septentrionales. C'est à des Traités qui 
renouvellent &: expliquent les an-
ciens , à des Traités qui éclaircissent 

& confirment fur tout la possession, 
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qu'il est reserve d'y suppléer, ou plutôt 
de créer pour ainsi dire , dans la plu-
parc de ces Colonies, cette force d'as-
siette qui leur manque. C'est à eux 

qu'il est reservé de déterminer une é-
tendue , une situation , ou des limites 
respectives , d'où puisse résulter un 

équilibré propre à leur conservation. 
Examinons donc , Moniteur, ce que 

: art des Traites peut prêter , ou ajou-
rer de moyens naturels aux colonies 
septentrionales , pour la conservation 

de leur territoire & de leurs produits 
extérieurs , tels que la pêche ou le 
commerce avec les Sauvages du conti-
nent. 

Trois Nations de l'Europe , les 
François , les Anglois, & les Espa-
gnols , possédent concurremment des 
Colonies méridionales & des septen-

trionales. C est relativement a ces dif— 
-.renies Nations* qu'il faut considé-
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rer les propriétés d'une assiette, foie 
fur les mers, foi: dans l'intérieur des 
terres, diverse & inégale en apparen-
ce ; mais en effet relative à la nature 
de leur Puissance , ou de leur com-
merce. 

Les deux premières de ces Nations 
feulement, ont des possessions le long 
de cette partie de l'Océan septentrio-
nal qui répond aux mers du nord de 
l'Europe , Se de-là , en s'approchant 
des Caps qui forment l'entrée du Gol-
fe du Méxique , remonte jusqu'au 
Tropique du Cancer. Là les mers font 
les objets d'une pêche abondante ; 
les terres d'une culture utile ; les peu-

ples alliés d'un commerce avanta-
geux -y le simple séjour où les occu-

pations communes fur les lieux, de la. 
population. Dans cette position le 
champ est ouvert à l'émulation des 

deux Nations : il l'est même à celle 
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([es deux Gouvernements ; la colo-
re la mieux gouvernée s'accroîtra le 

plus. 
Admettons même dans un rapport 

toujours inégal entre les deux Nationss 

h population & les usages utiles des 
colonies septentrionales. La colonie 
Angloise peut prévaloir dans les gains 
de la pêche ; par-là occuper plus de 
Vaisseaux,& employer plus d'hommes,. 

objet intéressant pour le gouverne-
ment populaire. Elle peut encore dans 
une côte plus méridionale & très-
étendue , dans les parties fertiles & 
tempérées de la Virginie & de la Ca-
roline , avoir la faveur des arts & de 
quelques cultures précieuses ; Se con_ 
fréquemment , nourrir beaucoup de 
cultivateurs & d'artistes. Il en sortira 
une Peuplade redoutable d'hommes, 
d'hommes employés , & une marine 
prépondérante fur les lieux mêmes où 
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elle est le plus à craindre. Cependant 
ne considérons que les deux Nations, 

telles qu'elles font d'ailleurs balan-

cées en Europe. 
Supposons pour un moment, ( com-

me il pourroit arriver par une cession 

ou un abandon,que l'on anéantisse l'Ifle 

de Terre-Neave qui ferme l entrée du 

Canada parle fleuve S. Laurent.Suppo-

sons qu'on accorde feulement à la droi-

te & à la gauche de ce fleuve, allez d'é-

tablissements à la colonie Françoise 

pour en tenir libre l'embouchure. 

Dès ce moment le Canada, presque 

réduit à l'intérieur des terres, moins 

abondant en hommes, avec un com-

merce plus borné que la Nation con-

currente , & la marine moins nom. 

breuse qu'elle peut un jour former 

de ses forets & de l'accroissement de 

fa peuplade , balancera cependant, 

en cas d'entreprises soudaines, toute 
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la pésanteur des 600 lieues de côtes 
de la colonie Angloise ; & donnera le 
tems à la Nation d'appliquer son con-
tre-poids, à la continuation de la for-
es prépondérante dont la colonie é-
trangere ménaceroit de l'accabler. 

La colonie Françoise par l'extinc-
run de Terre-Neuve, & des obsta-

cles qui gênent l'abord de son terri-

toire , acquéreroit d'abord une assiette 
qui détermineroit un équilibre propre 

à uns défense heureuse de son terri-
toire & de fa pêche. Si vous ajoutez à 
ces premiers avantages l'esprit guer-
rier , la discipline , & le préjugé na-
tional de la peuplade du Canada qui 
la tourne entiérement vers l'attaque , 
& l'y rend redoutable , même en 
petit nombre ; les alliances nom-
breuses des Sauvages les mieux postés 
de ces contrées, les plus fidéls , les 
plus braves & les mieux récompen-
sés ; enfin ce qui peut répondre à lob-
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jet de la population de la colonie An-

gloise , & la balancer dans un cas d'in-

vasion méditée de fa part ; examinons 

quel fera l'effet naturel de ce nouveau 

contrepoids. Le fleuve déjà assuré , & 

le front de l'intérieur du territoire le 

trouvant en résistance égale , il en ré-

sulteroir un équilibre propre à la con-

servation, c est-a-dire une assiette & 

des circonstances, où il ne seroit ja-

niais utile , & ou il seroit toujours dan-

gereux à la colonie la plus riche 

la plus nombreuse,d'attaquer la moins 

riche & la moins redoutable. 
A ne considerer que le balancement 

des deux Nations Françoise & Angloi-

se,qui possédent exclusivement les cô-

tes septentrionales d'Amérique oppo-

sées au nord de l'Europe ; & pour y 

fixer entr'elles l'équilibre , en faisant 

abstraction de toute l'épaisseur du con-

finent jusqu'au Golphe du Mexique 
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qui établit de nouveaux rapports de 
situation , ou d'usages, pour le main* 
tien de ce premier équilibre ; il ré-
sultera que ce premier équilibre mê-
me , tel que nous nous l'avons établi 
pour la sûreté du Canada , demande 
non-seulement une allie:te libre, mais 
encore une population & des alliances 
de peuples Sauvages suffisantes pour 
resister au nombre. Sous ce nouveau 

point de vue qui décide une popula-
tion & des alliances plus étendues pour 
le Canada , que ne le peut comporter 
le Canada proprement dit , la par-
tie du Canada assise fur la rive septen-
trionale du fleuve Saint-Laurent, il 
faudra étendre le territoire de la co-
lonie Françoise , & l'étendre partout 
ou elle peut être attaquée , c'est-à-
dire , fur les deux rives du fleuve , & 
à droite & à gauche des côtes de la 
mer qui en forment l'embouchure. 
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Le premier équilibre de conserva-

tion , l'équilibre le plus simple , celui 
où l'on ne considéreroit que les deux 
Nations hors de l'Europe , & fans rap-
port, ni à la troisiéme Nation qui pos-
séde des terres dans la partie septen-
trionale d'Amérique , ni aux autres 
Puissances de l'Europe ; ce premier 
équilibre même, exige , après l'affran-
chissement de l'embouchure du fleuve 
St. Laurent, que les bornes du Canada 
soient assises fur ses deux rives & le 
long des côtes de la mer environnante, 
& qu'elles soient de plus prolongées 
dans l'intérieur des terres dans une 
certaine étendue qui décide une po-
pulation qui lui fuit propre , & des 

alliances suffisantes. 

J'ai maintenant, Monsieur, à vous 
parler d'un équilibre plus général. Il 
dépend d'un calcul , où je comparerai 

les deux Nations Françoise & Angloi-
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se à une troisiéme Nation propriétaire 
des terres septentrionales, c'est-à-dire 
à la Nation Espagnole ; & où je rap-
porterai ces trois Nations au total de 

l'Europe. Les combinaisons se multi-
plieront à l'infini par l'augmentation 

d'une Puissance dans l'examen ; en-
core plus par la comparaison des trois 
Puissances à toutes les autres , dans le 
rapport de la force nationale propre à 
chacune d'elles, à laquelle leurs co-
lonies , suivant leur étendue , leur 
nature & leur assiette , ajoutent ou 
oient un poids sensible. 

Je fuis, &c. 
Ce.. Juillet 1756. 
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LETTRE VII. 

De l'Équilibre général des Colonies 
Septentrionales relativement à 

l'Europe. 

Pour établir , Monsieur, l'objet 
du calcul dont le résultat fondera 

en Amérique un nouvel équilibre 
commun à l'Europe, on fait la ques-
tion suivante. 

En oubliant ce que les Traités ont 
déjà réglé ; ce que les titres les plus 
clairs , ou la possession la plus évidente 
ont déj a décidé ;& après le prélèvement 
de ce qui aura été donné au Canada 
pour fa conservation proprement dite, 

dans le premier systême d'équilibre 
local ; à quels peuples donnera-t-on la 
propriété du territoire qui s'éleve de 
la rive méridionale du fleuve Saint 
Laurent jusqu'au Golphe du Mexi-
que , "ou du moins la propriété du 
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commerce qui se peut faire dans 

ces vastes contrées ? Le donnera-t-on 

a la France qui en justifie la possession ; 

a l'Angleterre qui la prétend ; à l'Es-

pagne qui peut avoir cet intérêt connu 

des Puissances assoiblies, de se cou-

vrir de solitudes : à deux de ces Na-

tions : à toutes les trois ? 
Pour ne point abuser des termes , 

& pour rendre la solution aussi simple 

que la question, convenons d'abord 
que la propriété du commerce est la 
propriété même du territoire ; puis-
qu'elle décide des alliances, espéce de 
population fictive qui a quelques a-
vantages de la population réelle , & 
qui pourroit conduire subitement à la 
prépondérance de l'une des deux pre-
mières colonies septentrionales , évi-
demment invincible , fi elle s'ajou-
toit à une population réelle , déjà plus 
redoutable. Ainsi avoir le commerce 
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de toute cette profondeur du conti-
nent , renfermée entre les environs du 

fleuve St. Laurent , & le golphie du 
Mexique , ou avoir la propriété du 
territoire pour le cultiver par la fuite, 
font des choses tout-à-fait identiques. 

Il en seroit de même de la liberté, 
ou du partage du commerce entre les 
deux premières Nations comparées , 
fi on les admettoit au partage avec 
l'Espagnole , ou fi on les faisoit seu-
les entrer en partage. La division éga-
le du commerce de ce territoire en-
tr'elles seroit un partage numéraire : 
la liberté du commerce seroit le par-
tage mis au hazard : & il semble qu'on 
pourrait former une troisième ques-
tion , s'il convient, & comment il con-
vient de partager ? 

On peut s'assurer qu'entre les deux 
premières Nations ( même confédérées 
comme feules dans le continent ) il y 

auroit 
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auroit plusieurs inconvénients. Un 
parcage égal accoîtroit la puissance de 

la plus forte colonie dans une pro-
portion indéterminée , mais toujours 

de plus en plus éloignée de l'égalité. 
il y auroit plus de points de dicus-

sions , & par conséquent plus d'ou-
vertures à des guerres particuliè-

res fur les lieux, & à des envahis-
sements ou des ravages respectifs. 
Enfin dans l'intérieur des terres, & 

fur le front immense de ces contrées, 
il ne se trouverait peut - être aucun 
moyen de compensation de forces , ni 
par conséquent de conservation pour 
la plus soible colonie , comme il s'en 
trouve dans l'embouchure d'un fleuve 
peu navigable , & le long des côtes 
d'une mer glacée une partie de l'an-
née. Cependant s'il étoit possible de 
trouver ces moyens de compensation, 
le partage n'ajouteroit rien à ce que 

E 
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nous avons observé. Ce seroit toujours 
le même équilibre local entre deux 
Puissances ; & nous examinons un c-
quilibre général entre trois Puissan-
ces intéressées directement, Se entre 
toutes les Puissances de l'Europe , in-
téressées indirectement au fort de ces 
vastes possessions. Le partage du terri-
toire ou du commerce restera visible-
ment à examiner dans ce dernier rap-
port ; c'est-à-dire le partage égal ou 
inégal entre les trois Puissances. 

Arrêtons-nous d'abord, Monsieur, 
à l'Espagne. 

S'il est des mœurs attachées au cli-
mat , il en est de plus invincibles atta-
chées à l'assiette. Ce que les hommes 
peuvent faire facilement, ils le feront 
toujours en Corps de Nation. Un par-
ticulier peut agir par vertu , par gé-
nie , ou par système ; un Etat agit pat 
line conséquence de la facilité de l'ac-
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tion. Sur ce principe , on peut assurer 

que la France & l'Angleterre , assises 
entre le nord & le midi de l'Europe, 
feront plus aisément, & par-là plus 
constamment, le commerce de toute 

l' Europe. 
D'un autre côté la possession des 

arts est une possession presque réelle 
parce qu'elle est fondée fur la forma-
tion des Artistes en grand nombre , & 
fur la longueur du tems nécessaire pour 
former des Artistes étrangers propres à 
Accréditer le travail de ceux d'une Na-
rion déjà industrieuse.il en résulte que 
la France & l'Angleterre qui font en 
possession des arts propres à étendre le 
commerce , le possederont longtems 
exclusivement avec le commerce du 
monde entier qui y a son fondement. 
En réunifiant ces deux principes dans 

leurs conséquences, la France & l'An-
gleterre font destinées à faire un plus 
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grand commerce , avec plus de facili-
te , plus de solidité , & à moindres 
frais que l'Espagne ; à avoir une plus 
forte marine par-là à être plus pro-
prementPuissances maritimes actuelles. 

Ces conséquences demeurant cons-
tantes , il paroît que le Continent mé-
ridional de l'Amérique le moins pro-

. pre à perpétuer l'abondance générale, 
qui diminue de valeur en augmentant 
de produits , & qui fera dans l'avenir 
& après l'épuisement des mines la 
possession la plus inutile à l'Europe, 
peut être actuellement par son éloi-
gnement & fa situation isolée de voi-
sinages prépondérants , la possession la 

plus convenable à l'Espagne. Cet Etat 

n'ayant à défendre dans la mer Pacifi-

que , que des cotes separées du cours 

des plus longues navigations ; & fur 

l'Océan Atlantique, que de vastespla. 

ges situées pour la plupart à d'immenses 
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distances, mais toutes fertiles en pro-

ductions alimentaires, peut conserver 

son territoire & nourrir ses peupla-
des , avec le moins de vaisseaux & le 

moins de commerce possible. Tel est 

l» fort des colonies Espagnoles de s'ê-
tre plus essentiellement utiles à elles-
mêmes , qu'elles ne le peuvent être 

à la Nation. Tel est le fort de l'Espa-
gne de ne pouvoir facilement possé-
Jer que ce qui lui est le moins utile. 

Dans cette position de l'Espagne , 
qui jusqu'à ce jour n'a encore vu at-
taquer ses possessions éloignées avec 
quelqu'apparence de succès que dans 
le golphe du Mexique, parce que l'im-mense distance ne l'y protège plus , Se 
que ses possessions y font voisines de 
celles d'autres Puissances maritimes plus 
considérables ;il semble qu'on ne peut 
( en admettant l'Espagne au partage 
d 'un terrein supposé vacant dans la 
partie septentrionale d'Amérique ) lui 
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en confier une partie avec avantage 
pour elle , ni avec sûreté pour l'équi-
libre général. Il semble que cette pro-
fondeur de terre qui s'étend depuis le 
fleuve St. Laurent jusqu'au milieu du 
golphe , que nous regardons comme 
une partie de la prolongation réelle de 
l'Europe , & qu'il est par conséquent 
si intéressant à l'Europe d'établir com-
me une de ses propriétés directes par 
les arts, le commerce & la culture , ne 
sçauroit être partagée. il semble enco-
re moins qu'elle puisse être donnée 
en totalité , en excluant les deux 
autres du partage , à celle des trois 
Nations puissantes de l'Europe qui a 
le moins de commerce & d'arts-, à celle 
entre les mains de qui on voit,malgré 
fa confiance dans l'établissement du 
continent méridional, les trois quarts 
de ce continent, inutile , quoique ac 
crus de la dépopulation habituelle du 
Corps de la Nation en Europe. 
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il ne reste donc que le partage, 
l'abandon respectif , ou la conces-
sion du territoire à une des deux au-
tres Nations , à examiner entre ces 
deux Nations comparées à la troisié-
me, & à l'Europe entière pour le main" 
tien de Ton équilibre. 

Le maintien de l'équilibre général 
de l'Europe dépend ( toutes choses 
d'ailleurs compensées ) du moins de 
guerres possibles ou imprévues. Une 
guerre imprévue peut corrompre l'é-
quilibre des Puissances , ou le dé-
truire subitement: rarement une guer-
re prévue le pourrait faire. 

Le maintien de cet équilibre dépend 
suffi de la perpétuité de Y état habituel 
du gouvernement & du génie des Na-
tions , suivant les principes naturels 
fur lesquels ils se trouvoient fondés , 
lorsqu'on est censé avoir réglé l'équi-

libre par des Traités généraux. Car de 
E iv 
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ces points délicats dépendent toutes 
les choses qui doivent être balan-

cées , pour parvenir à la compensation 

des forces inégales de leur nature. Si 
une Nation perdoit son commerce & 

fa marine ; fi une autre acquéroit les 

arts & beaucoup de vaisseaux ; fi une 

troisieme Nation avoir tous les arts & 

tous les vaisseaux ; fi surtout cette va-

riation dans la puissance maritime 

s'exécutoit par le retranchement de la 

partie de cette puissance quin'est point 
dûe a l' art , mais que la nature elle-

même a fondée fur l'assiette dans les 

mers, fur la quantité des ports ou des 

productions de commerce ; l'équili-

bre changerait : ce ne ferait plus 

l' équilibré actuel. On pourrait mê-

me penser qu'il se trouverroit peut-
être telles circonstances qui s'oppo-

seroient a l' etablissement d'un équi-
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libre équivalent à l'actuel ; foie que 
cet équilibre foi: réel , soit qu'il con-
fiste dans les moyens par lesquels on 

le recherche. Il y auroit plus de guer-
res , de moins prévues ,&de plus com-
binées. Il y aurait des succès plus irré-
médiables , c'est - à - dire , moins de 

ccmpensations possibles entre des Puis-
sances devenues trop inégales par la 
multiplicité de leurs possessions , par 

la variété de leurs forces , ou par la 
facilité de leurs ressources. Ce font 
routes choses connues, & d'après elles 
nous rechercherons l'usage que l'Eu-
rope peut faire pour la sûreté des trois 
puissances,& pour fa sûreté propre,du 
territoire supposé vacant,fi on en sup-
poisoit aussi le partage à fa disposition. 

La diminution de sûreté des colo-
nies septentrionales de la France & de 
; Angleterre , est une conséquence 

E v 
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déjà observée du partage entre les deux 
Nations. Cette conséquence est fi natu-
relle, soit qu'on la fonde fur la difficul-

té d'une aissette naturelle défensive, soit 
qu'on l'attache à un mélange devenu 

inexplicable des intérêts de commerce, 
qu'on peut regarder comme un prin-
cipe certain, qu'en écartant ce partage 

il peut se trouver un équilibre de puis-

sance dans les colonies ; qu'en admet-

tant le partage, l'équilibre même éta-

bli ne pourroit subsister. 

Dans le sein de l'Europe , quelques 
Puissances peuvent se trouver conte-

nues/ans bornes naturelles, par la feule 
force des Traités ; parce que la force 

des Traités y est elle-même fondée fut 

l' evidence des intérêts, & des titres 

de propriété. Hors de l'Europe la na-

ture feule , ou la forme naturelle des 

lieux, peut servir de limites ; parce 
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qu elle feule établit une convenance 

sensible, dans des titres qui ne peuvent 

être réglés par les principes du droit 

général connu en Europe. Des Trai-

tes , meme généraux , en faveur des 
colonies objets immenses & successifs 

de commerce , que la facilité de l'exé-
cution n expliquerait pas perpétuelle-

ment, feraient des Trai tés inintelligi -
bles au bout de dix années. L'ambi-
tion de dominer peut recevoir un 
frein : l'ambition d'acquérir n'en peut 
recevoir ; elle augmente nécessaire-
ment avec les gains, & les gains avec 
elle- On devrait visiblement plaindre 
l'Europe, ou toute Puissance politi-
que dont le fort dépendrait des ac-
cords qui peuvent se trouver entre 
1 avidité de commerce , les nécessités , 
ou l'industrie inquiète des peuples ; 
en un mot, entre des convenances d'in-
térêts ; qui changent & s'accroissent , 

Evj 
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& ne forment par conséquent aucun 

principe fixe dans la politique. 
La sûreté de l'Espagne & des autres 

Puissances combinées de l'Europe, per-

drait encore plus que les deux pre-

mieres Nations des moyens, déjà ac-

quis , même dans l'équilibre général 

actuel. Entre la France & l'Angle-

terre , il n'y auroit d'effet présent du 

partage , que la perte d'un équi-

libre de puissance, ou d'une jouissan-

ce paisible, stable , & perpétuelle des 

possessions respectives. Il pourroit se 

trouver encore un équilibre de for-
ces , ou une égalité de succès dans la 

guerre, & par conséquent une égali-

té dans les pertes & les malheurs pu-

blics. Il n'y auroit plus d'équilibre 

stable , il y en auroit de passagers. 

Mais comme un tel équilibre de forces 

ne se rencontre point dans les posses-

sions Espagnoles situées au nord du 
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goiphe du Mexique , & quelles peu-
vent être supérieurement envelop-
pées par terre & par mer , par l'une 
eu l'autre des deux autres Puissances 
eu continent septentrional, il y auroit 
cessation de sûreté pour l'Espagne, & 
de paix pour l'Europe. 

La sûreté des possessions éloignées 
de l' Espagne ressortissante au golphe 
du Méxique , c'est-à-dire, à la partie 
la plus utile , ou à la feule utile de 
fa domination considérée dans le point 
de vue de la perpétuité , ne peut visi-
blement se trouver que dans la dimi-
nution des causes de discussions. Cette 
sûreté souffrira moins de la proximité 
d une Nation puissante qui aura une 
frontière commune avec ses possès-
sions , que du voisinage de deux Puis-
sances , & des raisons toujours sub-
sistantes qu'elles auront d'armer à cer 
te frontière. Le partage d'un territoi-
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re voisin de ses ports du golphe du 
Mexique qui permettrait de les en-
vahir , entre deux puissances mariti-
mes réelles , seroit à la longue l'occa-
sion de l'asservissement du golphe, ou 
de fa conquête , ou de guertes parti-

culières fondées fur le commerce in-
terlope , de la nature de celle de 1741. 
Ces guerres se dirigeroient contre les 
possessions Espagnoles , ou entre les 
deux autres Colonies des environs du 
Golphe y de forte que l'alliance locale 
de l'Espagne avec l'une des deux au-
tres Colonies, lui deviendrait presque 
toujours nécessaire comme le moindre 
de ses malheurs , quoique cette al-
liance fut en contradiction avec ses 
autres alliances en Europe, qui fondent 
fa sûreté générale & son état parmi 
les Puissances, autant qu'elles fondent 
l'équilibre même de toutes. 

Quand à la sûreté de toutes les 
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Puissances, ou au maintien de l'équi-
libre général , nous avons observé , 

Monsieur , le danger des guerres im-
prévues , & la nécessité d'assurer un 
état propre & une consistance habi-
tuelle. à chaque Puissance. Toutes les 
guerres de commerce font soudaines-
Leur necessité réelle , ou prétendue , 
n'est sentie que par un Ministre plus 
ou moins habile. Elles ne forment 
point de systême lié & suivi dans la 
politique générale , parce que dans les 
Puissances purement commerçantes , 
une partie de la force fondée fur le 
commerce , est accidentelle & transi-
toire , comme le commerce qui la son-
de. Ces guerres enfin se font par des 
Puissances pour la plupart Républi-
caines , à qui la constitution de leur 
gouvernement ne permet pas de pré-
parer la guerre , parce qu'il faut pour 
cela être arme de longue main,ou l'être 
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l'être habituellement : leur nature est 
donc de commencer par des hostili-
tés & des invasions. L'Europe en par-
tageant le superflu du concilient sep-
tentrional de l'Amérique à deux Na-
tions distinctes de l'Espagne , verrait 
plus de guerres imprévues , de guer-
res de commerce , entre ces deux Puis-
sances , attaquer ou l'état habituel de 
l' Espagne , ou celui de l'une d'elles, 
Se seroit troublée par plus de guerres 

générales. 
Le partage entre la France Se l'An-

gleterre du terrain supposé en litige 
ou vacant en Amérique , n'est donc 
point l'intérêt général. 

L'abandon de ces vastes contrées en 
solitudes n'est pas un projet digne de 
l'Europe , qui doit ,par elles, voir un 
jour accroître ses provinces & fa do-
mination réelle. Il est même évident 
que cet abandon respectif ne peut a-
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voir d'exécution , & n'a pas de moyens 
p ossibles. Nous avons établi comme un 
principe,que lapossession du commer-
ce étoit celle du territoire même. 
Quand on abandonnerait le commerce 
actif, celui qui s'exerce par des postes, 
ou des comptoirs établis dans le teri-
toire ; se refuseroit-on au commerce 
passif, à celui que les peuples Sauva-
ges viendraient faire dans les ancien-
nes possèssions des deux peuples, & à 
leurs alliances conséquentes ; deux ob-
iers qui forment l'équivalent de la 
possession du territoire ? Comment 
contiendroit - on les particuliers des 
ceux Nations ? Et les hostilités perpé-
tuelles pour les réprimer, ne seroient-
elles pas les seuls moyens de l'éxecu-
tion d'un traité d'abandon? Les déserts 
formés par la politique n'ont point 
des bornes infranchissables , comme 
ceux qui font formés par la nature. 
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Abandonner aujourd'hui cette partie 

du continent septentrional fans déci-

sion , c'est la livrer dans un rems pro-

chain aux entreprises soudaines de celle 

des deux Nations Européannes la plus 

ambitieuse de l'universalité du corn-

merce; à celle qui avoue cette bizarre 

espéce d'ambition mêlée d'une insup-

portable avarice , comme un des ins-

truments de fa constitution. C'est mê-

me la lui montrer de loin,comme le 

prix de la balance qu'elle fera venue -

apporter dans une guerre générale 

qu'on l'invite par-là à susciter. 

La concession aduelle du territoire 

vacant à la France , ou à l'Angle-

terre, est donc indispensable pour as-

surer le repos de l'Europe ; & le choix 

de la Nation à qui on confiera ce dé-

pot , doit se faire conformément aux 

principes connus de l'équibre général-

Cet équilibré doit balancer les armes 
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le commerce , dans le sein de l'Eu-
rope. L'accroissement, ou la diminu-
tion respective des colonies septentrio-
nales , d'où dépend une partie du ba-
lancement particulier du commerce, 
entre dans son plan. Nous approfon-
dirons ces principes dans les Lettres 
{vivantes. 

Je suis, Sec. 

Ce • • Juillet 1756. 
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LETTRE VIII. 
Des véritables principes de l'Équilibre 

actuel de l'Europe, & de leur appli-
cation aux prétentions de la France 
dans l'Amérique Septentrionale. 

J e me trouve forcé , Monsieur, 
à interroger les profondeurs de 

la politique , & à parler de cet 
Equilibre de l'Europe , l'instru-
ment de fa paix qu'on y recherche 
fans cesse, Se l'objet des guerres qui 
s'y perpétuent : de cette loi générale 
dont l'évidence est entiere, quoique 
les armes en donnent l'interprétation, 
& que les Juges soient toujours ceux 
qui la peuvent violer. 

Les principes de l'équilibre se ré-
duisent , Monsieur , comme je l'ai 
déja observé , à conserver à chaque 

Puissance de l'Europe son état habi-
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tuel, & à éviter dans son sein les guer-

res imprévues. Au premier coup d'œil 

il n'est point de Médiateur désinté-

ressé qui ne décide , que Y état habi-

tuel de l'Espagne ne se conservât 

mieux en accordait à la France le ter-

ritoire supposé vacant, qu'en le con-

fiant à l'Angleterre. La France , in-

dépendamment de l'alliance durable 

qu'elle entretient avec l'Espagne , a 

moins que l'Angleterre pour objet 

direct de son économie , l'augmen fa-

non exorbitante de la force maritime 

qui ferait une déduction de ses ar-

mées. Par-là , dans un cas imprévu, 
elle laisse mieux balancer cette par-
tie de fa force générale avec la force 
maritime que peut posséder l'Espa-
gne , du moins tant qu'elle demeu-
rera dans l'alliance. L'Angleterre , 

au contraire , par la nature du dou-
ble systême de son gouvernement , 
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par les fuites nécessaires des vues com-
pliquées de la puissance du peuple & 
de la puissance du Prince , a des in-
convénients tout opposés aux avanta-
ges d'un systême quelconque de li-
mites. La paix dans le continent seroit 

donc plus stable par la concession du 
ritoire à la France, que par la concel-
sion du territoire à l'Angleterre. La 

paix seroit conséquemment plus sta-

ble en Europe même , où les seuls 

intérêts généraux , toujours prévus, 
pourroient occasionner des fermen-
tations dangéreuses. 

Mais il faut , Monsieur , examiner 
les moyens qu on employé en poli-

tique pour fonder l'équilibre des Puis-
sances de Europe , & les vues qui lui 
font propres, pour rendre plus évi-
dente l'application qui se préfente na-
turellement à faire de ses principes. 

Le moyen le plus connu de l'équi-
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libre général est de s'opposer à toute 
Puissance qui affecte le dernier terme 

d'accroissement ; & ses vues naturel-

les , font de considérer comme Puis-
sance tout ce qui mene à la Puis-

sance , Se le commerce même qui* 
peurroit devenir accidentellement la 
première & la plus irrésistible de tou-
tes, par les fuites de son universalité 
dans une Nation qui le posséderoit 
exclusivement ; c'est- à - dire , par la 
quantité absolue & indéfinie d'hom-

, instruments de la tirannie , & 
d'argent pour les armes , qu'il pro-
curerait. 

Ainsi celle des deux Nations com-
parées qui a été destinée au commer-
ce par fa situation dans les mers, mais 
qui n'en jouit que comme d'une simple 
augmentation de luxe& de commodi-

tés , en l'étendant .par des expédients 
lents Se naturels , la plupart d'imita-
tion, est un dépositaire d'une exten-
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sion de commerce moins suspect à 
l'Europe , qu'une Nation commer-
çante par situation Se par esprit de 
gouvernement , & qui par-là joint 

l'ambition aux vues de commerce; 

parce que le propre de tout Gouver-
nement est d'être ambitieux. Dans 
l'une de ces Nations , le peuple fait: 
le commerce ; dans l'autre c'est l'Etat: 

& un Etat fait le commerce , comme 
un autre fait la guerre, avec le des-
sein de dominer qui renferme celui 
d'asservir. 

La politique instruit donc naturel-
lement , Moniteur, à considérer le 
commerce de l'une , comme on consi-
déreroit la guerre de l'autre , & à y 
mettre les mîmes obstacles ; Se corn, 
me les obstacles naissent du balance-
ment , ou de la résistance des forces 
du même genre , elle apprend à op-
poser des armées & des alliances' aux 

armée» 
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armées & aux alliances d'une Puis-
sance belliqueuse ; & une extension 
générale de commerce , au commerce 
dominant d'une Puissance commer-
çante. 

Pour se convaincre de la simplicité de 
ces vues politiques , c'est-à-dire , de 
l'égalité de défiance due à ces deux sor-

tes de forces actives des Etats, il ne faut 
qu'éxaminer & réfléchir. En effet a 
quoi peuvent se réduire dans la spé-
culation les dangers de l'extension du 
commerce dans la Puissance la plus 
belliqueuse , fi ce n'est à plus de faci-
lité de soudoyer ses armées, à l'action 
prévue desquelles l'équilibre général 
a déjà donné un contre - poids dans 
l'Europe ? Mais dans la Nation 
déjà la plus commerçante , à quoi 
peut tendre l'extension exclusive du 
commerce , fi ce n'est à l'enva-
hissement certain de toute la puis-

F 
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sance ? Se alors dune très-pente ty-
rannie apparente ne naîtroit-il pas 
une très - grande servitude réelle en 
Europe ? Car fi chacun de ses Peuples 
y peut toujours opposer des hommes 

à des hommes, peut-il également op-
poser des vaisseaux à des vaisseaux 
l'inéxistence des besoins au commence 
devenu nécessaire qui les lui procure, 
& lui préfente un joug volontaire, 

mais irrésistible ? 
L'extension du commerce générale, 

ment recherchée en Europe , ou l'action 

& l'émulation libres pour cet objet 
entre toutes ses Puissances, est consé-

quemment une force à opposer à la 

tendance que la Puissance la plus com-

merçante aurait accidentellement à un 

commerce universel ; comme l'exten-

sion général de la puissance militaire est 
une force qu'elle oppose déjà à la ten-

dance que fa Puissance la plus belli-
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queuse auroit à une influence univer-

selle. Mais l'extension réelle & effec-

tuée du commerce , qu'on suppose-

roit , pour le maintien de l'équili, 

bre de l'Europe, devoir être partagée 
également entre toutes ses Puissances, 

est un projet fans existence, & aussi 
chimérique que le seroit l'extension 
absolue , & lé partage égal entr'elles, 

de route la force militaire. 
Le partage égal de l'extension du 

commerce, comme de l'extension de 
la force militaire, pour être juste ou 
possible , supposeroit dans le com-
merce & dans la force militaire ac-
tuelle des Puissances, une égalité qui 
n'existe pas. La puissance maritime, 
ou le commerce partagé fur un pied 
d'égalité, entraîneroit un pareil parta-
ge de la force maritime , & la nécessité 
d'une espéce de fédération pour réu-
rir , dans le besoin , ces forces divi-

Fij 
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fées, contre la Puissance qui voudrait 
prévaloir dans le commerce. Cette sé-
dération seroit difficile, & supposeroit 
l'Europe elle-même divisée en des Etats 
non-seulement d'une force , mais mê-
me d'une constitution semblable ; sys-
tême qui en exige un autre qui n'a SE 

ne peut avoir de réalité. 
Toutes les forces font analogues 

dans l'état naturel, qui est celui des 
Sociétés ; état qu'on peut définir , un 
état de tendance & d'effort général, 
juste , quand l'effet s'en borne à une 
force relative à la résistance ; m juste, 
quand l' effet s en montre comme une 

force absolue , & que le droit dégé-

néré en un usage arbitraire de la sor-
ce. La similitude est entiere le dan-
ger de toutes les espéces de forces po-

litiques exorbitantes , est pareil ; le re-
mède doit être le même.Ainsi de même 

qu a la Puissance dominante dans les 
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armes on oppose dans l'Europe , non 

une subdivision conventionnelle des 
forces actives que la nature rend iné-
gales , mais une Pui(lance dominante 

après cette première, & d'autres moin„ 

dres unies a son fort, qui, comme des 
a-points s'ajoutent dans la balance ; on 

y doit opposer à une puissance pré-
pondérante dans le commerce , une 

autre puissancepresqueprépondérante, 
d'autres qui partagent fa prospé-

rité , ou s'unissent à fa fortune. 
Quand au choix de cette Puissan-

ce presque prépondérante , elle n'est 
point à former par la convention : la 
nature la désigne. C'est celle qui est 

déja presque prépondérante. L'on ne 
choisit pas plus librement celle-ci, 
eu on ne choisit la première , c'est-
à-dire , la Puissance prépondérante. 
Quelle seroit la réglé de ce choix ? 
Tenteroit-on de faire de la plus forte 

F iij 



126 ROMAN POLITIQUE. 

Puissance la moindre , pour faire de 

la moindre Puissance la plus forte ? 
Les conventions ne changent point les 

pallions humaines. Une Puissance, pa-

cifique parce qu'elle ne peut rien, ou 

très peu, devient belliqueuse lorsqu'el-

le vient à pouvoir beaucoup. Il en faut 

toujours revenir à la nature qui a dé-
terminé le dégré de force, ou le rang 

des Puissances de tout genre. L'ai-

fiette plus ou moins étendue , plus 

ou moins heureuse , des Nations fur 

les mers , décide de l'extension iné-
gale du commerce ou de la puissance 

maritime dans le sein de chacune d'el-

les ; & par-là du dégré de cette puif-

sance rendue sensible, ou de la force 

maritime. 
Tels font les moyens naturels par 

lesquels la nature tend vers l'équili-

bre des Puissances. En partant de ces 

principes, c'est sans danger, c'est avec 
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une diminution de danger , que l'Eu-
rope sonderoit fur des principes sta-
bles pour les siécles les plus reculés, 
l'extension du commerce de la Fran-
ce , dans le dessein de l'opposer à 
l'extension exclusive de commerce,cet-
te chimère ruineuse, toujours désirée 
Se toujours poursuivie par l'Angle-
terre". Le commerce envié & facile 
de la France prend des bornes par 
la nature même de son gouvernement, 

& ne peut, ce semble, lui procurer plus 
de moyens de soudoyer ses armées, 
qu'il ne diminue les armées pour ac. 
quérir ces moyens. Celui de l'Angle-
terre est tyrannique dans ses procédés : 
son moindre danger est de n'avoir pas 
de but fixe,& peut-être peu de moyens 
extérieurs propres à perpétuer la do-
mination bizarre qu'il pourrait son-
der passagerement fur les mers, par les 
facilités de beaucoup oser que lui ins-

Fiv 
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pirent Ton gouvernement & Son assiet-
re isolée. 

Ces principes font évidents, com-
ment les a-t-on méconnus? Ou com-
ment s'est-on proposé assez générale., 
ment en différents tems de les violer? 
D'Etats à Etats , arriveroit-il toujours 
ce qui arrive quelquefois dans le sein 
d'une Nation , que l'intérêt particu-
lier fait illusion fur l'intérêt géné-
ral ? 

Examinons, Monsieur , le système 
de l'Europe dans les Négociations les 
plus générales de ce siécle. Compa-
rons ce systême à celui qui y regnoit 
cent années auparavant. La Fédéra-
tion paroît y avoir totalement chan-
gé d'objets & d'instruments. 

Les alliances furent d'abord for-
mées fur des principes naturels. On 
opposa par elles frontières à frontiè-
res , force militaire à force militaire; 
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les puissances furent balancées dans 
mêmes espéces. 
Depuis l' etablissement de l'Esprit 

commerce , les idées ont été con-
fondues. Une jalousie active propre à 
procurer les succès & à s'accroître par 

, s'est montrée ouvertement. On 
a voulu opposer l'art à la nature, au 
lieu de continuer à l'opposer à elle-

même. On a vû un peuple entrepre-
nant s'offrir pour défenseur de la li-
berté générale qui n'étoit point atta-
quée , se créer lui-même Ministre 
de l'Europe, pour pouvoir en deve-
nir le Tyran. A la fuite des guerres où le désintéressement & l'amour de 
la liberté publique avoient paru 1'en-gager , tout le fruit des Traités lui a 
semblé réservé. Ses colonies accrues 
par eux , son commerce étendu , fa 
force maritime confirmée & affermie 
au-dehors , des Places fortifiées fur 

Fv 
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les mers étrangères , surprises à ses 
alliés imprudents, le but de son sys-

stême s'annonce & paroît différent du 

systême même. Ce peuple enrichi 

par les guerres de l'Europe qui nont 

point permis à ses Puissances de dé-

fendre & d'armer leur commerce na-

turel , a rendu l' appareil du lien re-
doutable. Cet appareil fonde aujour-

d'hui son nouveau droit dans l'Euro-

pe. Ce droit consiste à lui faire aban-

donner les querelles des autres peu-

ples , & leurs alliances devenues inu-

nies ; à conserver la puissance fictive 

qu elles lui ont procurée ; & à n'at-

tacher plus ce peuple, heureux à la 

défense de l'équilibre général, qu'à 

fa volonté , fans gêne , & fans Trai-

tes ; à laisser à l'Europe la guerre , & 

à s'assurer par une violence utile & su-

bite, l'abondance & le commerce ex-

clusif qui se conservent ensuite par 

eux-mêmes. 
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Ce systême dangereux qui doit ré-
volter l'Europe, seroit-il propre à l'é-

blouir ? chaque Puissance pourroit-
elle se laisser persuader de concourir à 
concentrer tout le commerce en An-
gleterre , pour jouir du fort paisible 

& de l'heureuse dépendance du Por-
tugal ? Ou pourroit-elle croire à la 
solidité de fa fortune, lorsque la plus 
ancienne & la plus solide d'entr'elles 
n'auroit plus la force de se maintenir 
dans la concurrence ? L'Europe seroit-
elle enfin consister la liberté dans le 
choix de ceux qu'elle doit craindre , 
ou à qui elle doit obéir ? Toutes ces 
vûes.semblent chimériques ; mais en 
politique on est réduit à examiner mê-
me ce qui paroît absurde. 

Je suis,&c. 

Ce .. Juillet 1756. 

Fvj 
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LETTRE IX. 

Des véritables principes d'un Equilibre, 
général & de l'application qu'on en 

doit faire en faveur de la France. 

L E S objections des Puissances po-
litiques ne font point, Monsieur , 

comme les objections des politiques 
spéculatifs qui se perdent en vains 
sons à notre oreille. Elles font san-
glantes. Semblables à ces germes em-

poisonnés qui nagent dans l'air , &: 

qui forment les grandes contagions, 

les faux systêmes de politique infec-
tent de proche en proche toutes les 
Nations.Les nuages s'élèvent : bien-tôt 
les ravages & la mort les suivront. La 
guerre rompra les anciennes alliances ; 
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de nouvelles termineront la guerre , 
pour être violées à leur tour. Les 

Traites ne font point l'ouvrage d'une 

raison détrompée d'erreurs fi coûteu-

ses, ni la mesure d'un droit intelligible, 

puisqu'ils doivent être incessament ex-

pliques par la guerre : ils ne font que 
l'aveu de la lassitude. 

Depuis que l'équilibre est connu , 
ce qu'il a de vrai est confondu avec 
ce qu'il a d'arbitraire , Se a presque 
fait douter qu'il en existât un. C'est 
un Talisman pour la guerre. Ce son 
fatal arme les peuples en Europe , 
fait crouler leurs murailles , & les 

précipite les uns contre les autres 
dans leurs plaines. Les camps retran-
chés relient formés pendant la paix : 

il n'y a pas un lieu célébré par les fu-

nérailles des armées entières, qui' ne 
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doive l'être par de nouvelles profu-
fions de sang humain , plusieurs fois 
dans le même siécle. L'humanité gé-
mit du foin qu'on prend de la pro-
téger. Sans intérêts, fans droits , fans 
prétentions, au milieu de la paix , on 
la viole fans celle , pour la conserver 
toujours. On s'accable mutuellement 
de maux plus grands que ceux que 
l'on craignoit ; toutes les Puissances , 
même celle qui donne la paix, font 
vaincues à la fin d'une guerre : tout 
reste libre , & malheureux. Contre 
ces fureurs politiques implorons le 
secours de la nature. Qu'elle détruise 
l'arbitraire de l'équilibre de l'Euro-
pe ; qu'elle nous instruise de ses véri-
tables principes. 

Il n'appartient pas , Monsieur , à 
l'Europe de créer les intérêts de ses 
Puissances, mais de les concilier. Le 
principe le plus chimérique seroit 
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celui qui seroit regarder le caractere, 
les propriétés, & en général le genre 
de puissance des Nations fur le pied 
de choses simplement convenues ; 
comme le préjugé le plus dangereux 
en partant de ce principe , seroit de 
croire qu'on peut, fans égard au droit 
acquis , & aux convenances naturel-
les , partager en masse chaque genre 
de Puissance , & donner par éxemple 
à une Nation tout le commerce, pour 
en faire la gardienne de la liberté-
publique , contre d'autres Nations à 
qui l'on s'imagineroit que la nature de 
leur gouvernement décerneroit toute 
la force militaire. L'Europe est allez 
puissànte pour se protéger elle-même 
par les armes , & assez éclairée pour 
se parrager les biens naturels attachés 
au commerce. 

C'est de la nature que les Traitée 

justes doivent recevoir la loi. Lana-
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ture , par le gouvernement combiné 
avec le génie des peuples, décide de 

l'étendue ou de la force réelle & mi-
litaire de chaque Puissance ; & par 
l'assiette du territoire fur les mers , 
par fa fertilité , par les pallions na-
tionales, de la fortune & du commerce 
de chaque Peuple de Nations à Na-
tions. Chacun de ces fortes d'instru-
ments ou de moyens de la puissance , 
doit être balancé avec des moyens de 
même nature : mais comme l'équilibre 
qu'on se propose est un équilibre géné-
ral, il ne peut être recherché par un ba-
lancement particulier, toujours incer-
tain, de chaque subdivision des moïens 
entr'eux. Les moyens , ou les puis-

sances particulières, qui concourent à 
former la puissance générale des Na-
tions , feront balancés au terme seul 
ou au point fixe qui les rend redouta-
bles. 
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Ain Ci il fera barbare de contester 
perpétuellement à chaque Nation, 
chaque moyen qui concourt dans son 
sein à fa prospérité intérieure , parce 
que cette prospérité peut la rendre 
plus puissante y ou de lui faire perdre 
une partie de son commerce , parce 
que ce commerce peut la mettre en 
état de soudoyer ses armées. Mais on 
considérera ,soit le. commerce, fait la-
force intérieure , ou constitutive des 
Etats , au terme où ces Puissances par-
ticulières se rendent ; à l'entretien des' 
armées , ou des flottes. Le danger de 
ces deux fortes de forces actives s'é-
galera dans le point de vue de la po-
litique. Comment concevrait-on en. 
effet que les armées de mer qui me-
nacent plus de peuples , & de plus 
loin , & dont les succès attaquent plus 
essentiellement la liberté ou la pros-

périté des Etats , pussent être moins-
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une force militaire , que les armées 
de terre qui ne peuvent agir que dans 
le voisinage , ou du moins progressi-
vement ? 

J'en reviens au principe. Pour for' 
mer un équilibre général, on ba-

lancera les moyens de la puissance pat 
des moyens analogues ; les armées pas 
les armées , les flottes par les flottes, 
félon que la nature les a formées , ou 

rendues necessaires à l'assiette de cha-
que Etat. Par une conséquence néces-
saire, G. cette égalité , ou ce balance-

ment , existoit, on ne le détruirait pas 

conventionnellement , en mettant 
dans un des cotes de la balance tou-

res les armées ; & dans l'autre , toutes 

les flottes : ou ( ce qui est égal ) on ne 

donneroit pas à une Nation tout l'ar-
gent , à l'autre tous les soldats. Ce 

partage ferait dangereux s'il pouvoir 
exister : mais il est encore plus dan-
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gereux, en ce qu'il ne pourrait pas mê-
me subsister ; car tous les soldats ap-
partiendraient bien - tôt à la Nation 

qui possederoit toute la solde. 
Le principe de balancer toutes les 

espéces de puissances particulières , 
on les divers moyens de puissance des 
Etats , pour le maintien de l'équili-
libre , & de décerner , dans la fédé-
ration générale , à chaque Nation de 
l'Europe , la portion de force mili-
taire , ou de commerce , que la na-
ture a fixée pour elle , est donc le 
seul principe politique réel. Si l'équi-
libre fondé fur ces principes est juste , 
toute Puissance qui s'en dégage par 
ses écrits publics , l'esprit de ses dé-
libérations , ou ses procédés , peut 
avec justice y être rappelle par le par-

tage naturel du commerce ; c'est-à-
dire, par un partage inégal entre les. 
diverses Puissances de l'Europe , pro-
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portionné a l' assiette

 ,
 & aux autres 

convenances générales, d'où puisse ré-
sulter une égalité rélative de la force 
maritime. 

Revenu du doute qu'on auroit for-
mé fur ces principes simples , en sor-
meroit-on, Monsieur , fur leur ap-
plication ? c'est-à-dire , douteroit-on 
que la France fut une Puissance com-
merçante ? 

Il faudrait d'abord répondre par les 
considérations du besoin de l'équili-
bre général de l'Europe. Si la Francs 
n'étoit pas une Puissance commerçan-
te , & même du premier ordre , l'état 
habituel de l'Angleterre, constitué en 
quelque maniéré par le commerce , 
déciderait un commerce & une force 
maritime exclusifs. Dès-lors l'état ha-
bituel de la France changerait, per-
drait tous ses rapports , non - seule-
ment avec l'Angleterre, mais aussi avec 

les autres Puissances. Il n'y auroit plus 
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de consistance entre toutes les Puis-
sances. Il n'y auroit plus de moyens 

d unir des Etats libres, par la fédéra-

tion : toutes les Puissances actuelles 
seroient asservies à une puissance ex-
clusive. 

Mais à examiner même par les faits 
cette question inutile , l'état naturel 
de la France , considéré seul, & in-
dépendamment de tout équilibre, est 
par son assiette fur les mers & par la 
fertilité de son terroir , un état de 
commerce effectué ou possible. La Fran-
ce a été de tout tems guerriere par 
quelques-uns de ses principes, & com-
merçante par tous. Elle réunit consé-
quemment en politique les avantages 
Se les dangers de ces deux fortes de 
Puissance , chaque jour , chaque mo-
ment où l'on peut imaginer qu'on 
forme l'équilibre général : car l'équi-

libre est relatif à chaque instant de 
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la durée des Etats confédérés. Elle le? 
a réunis dans les tems où cet équili-
bre a pris naissance , ou du moins une 
forme suivie, en Europe : cet équilibre 
doit évidemment les lui conserver. 

L'équilibre moral, comme le phi-
sique , est fondé fur la nature. Il ne 
suppose pas un repos absolu , ou la 

* cessacion d'action des Puissances ; mais 
tout mouvement successif , pourvu 
qu'il se trouve balancé. Ce seroit une 
erreur singuliere de regarder l'aug-
mentation du commerce de la France 
comme une nouvelle puissance acci-
dentelle , & sur-ajoutée à celle que 
la nature lui décerne, qui pût changer 
son état essentiel, & blesser par - là 

l' équilibré. Quoique le commerce de 

la France ne fut pas d'abord aussi sen-

sible que fa puissance militaire , le 
droit attaché à fa situation , à fa fer-

tilité , & au génie de ses peuples, 
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existoit également dans tous les tems, 
La politique , dont le propre est de 
rassembler toutes les possibilités, ou 
les conséquences naturelles dont le 
développement est suspendu , & de 
regarder comme présent dans l'éta-
blissement d'un systême de fédération 
tout ce qu'elle prévoit, a du de tout 
tems balancer la France daus l'état où 
l'art pouvoit perfectionner ses avanta-
ges naturels : elle doit encore la balan-
cer dans tous les rapports possibles de 
l'extension qu'elle a à acquérir dans le 
commerce. 

Toute convention digne de l'intel-
ligence humaine , & du nom de loi 
politique, tout Traité juste, & plus 
que toute autre , l'équilibre qui ren-
ferme & tient subordonnés tous les 
Traités , doit avoir la perpétuité & la 
félicité générale pour objet. Il con-
court donc par fa nature à chaque 
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instant de fa durée , a l' augmentation 

de l'abondance & de la richesse des 

peuples, & en quelque maniéré à l'ex-

plosion de leurs forces, loin d'asser-

vir & d'enchaîner les causes naturelles 

qui les développent successivement. 

Une fédération générale ne fonde 

point la sûreté fur l'indigence ; elle 

lie la sûreté à l'abondance. Elle atta-

che les peuples à l'entretien de les 

loix , par le goût même que les biens 

naturels font sentir dans leur jouis-

sance. Elle balance jusques dans l'a-
venir & dans la perpétuité de leur du-

rée, des Puissances qui existent impli-

citement dans cette perpétuité ; mais 

elle ne créé point les Puissances qu'elle 

balance. 
Si quelques politiques , Monsieur, 

par la force , les intrigues fourdes , 

ou de vaines déclamations , ont voulu 

choquer ces principes , on a aujour-

d'hui 
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d'hui la preuve qu'ils on: tenté inu-

tilement de forcer la nature , au lieu 
de profiter des moyens qu'elle doit 
nécessairement fournir pour la sûreté 
commune. Car la nature qui décide 
du degré de puissance d'un peuple, ne 
lui-asservit point les autres peuples , 
dont elle réglé également la resistance. 

C'est un grand spectacle, Monsieur, 

qu'il semble qu'on ait lieu d'attendre 
des lumières qui se répandent aujour-
d'hui en Europe , qu'un équilibre 
fondé fur la jouissance paisible de la 
portion des biens naturels que le gé-
nie des lieux Se des tems a départis à 
chaque peuple ; & où la convention 
ne seroit qu'exécuter le plan de la na-
ture. Ces Traités forcés , ces cessions 
violentes , ces situations passageres 
que les Etats acceptent & projettent 
perpétuellement de changer , dispa-

roitroient avec les erreurs & les faux 
G 
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principes qui les ont fondées. On n'en-
vieroit plus à un Etat fertile l'abon-
dance qui donne la force & le nerf à 
fa constitution. On cesseroit de crain-
dre une Nation puissante dont la na-
ture a fondé la fortune & la puissance, 
& à qui la nature oppose la fortune 
& la puissance des Nations qui l'en-
vironnent. Les peuples se font craints 
jusqu'ici, & ont été cruels par terreur. 
Témoins mutuels de leur abondance , 
intéressés à la conserver , ils se devien-
droient nécessaires, & viendroient à 
s'aimer. 

On ne peut se cacher , Monsieur , 
que les conventions de la politique 
actuelle ne soient en erand nombre 
fondées fur des fictions. L'on jalouse 
& l'on attaque une Puissance redou-
table , fans considérer fi c'est, la natu-
re , qu'on ne peut forcer , qui la rend 

puissante. L'effet commun de ces 
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tentatives est de faire connoître les 
ressources, & de rendre plus redouta-

ble la Puissance qu'on offense. Bien-
tôt l'art succéde à la force , aussi inu-
tilement. Ne pouvant réussir à désar-
mer une Puissance prépondérante, 
comment réussiroit-on à la persuader 
de perdre ses biens naturels & son a-
bondance ? Les terreurs augmentent 
cependant ; l'allarme est semée dans 
l'Europe , & les Puissances nouvelles 

& fictives , espéces d'avanturiers dans 
le corps politique , cherchent à accré-
diter ce systême monstrueux où la plus 
forte Nation de l'Europe doit devenir 
la plus pauvre , pour rassûrer les plus 
riches ; comme fi elle pouvoir être 
forcée à souffrir l'exécution de ces spé-
culations bizarres, comme fi la nature 

le permettoit ! 
Dans l'application , Monsieur , la 

France a soutenu long-tems & avec 
Gij 



148 ROMAN POLITIQUE. 

avantage la guerre dans le continent 
d'Europe ; elle est en état , & dans 
l'usage de la porter chez les Nations 
ennemies. Est-ce une conséquence , 
qu'il faille apauvrir ses peuples , en 
gênant son commerce ? Détruira-t-
on fans cesse la félicité de chacun 
de ses Citoyens , pour établir la 
félicité générale des peuples ? Ou 
comme fa fortune, fi elle étoit par-
tagée entre les autres peuples dans un 
plan arbitraire , les rendroit mutuel-
lement dangereux les uns aux autres , 
faudra-t-il rendre successivement mal-
heureux chaque citoyen de l'univers 
pour assurer une certaine félicité col-
lective & idéale , qui affecte les cons-

titutions d'Etats , & qu'aucun citoyen 

ne partage par une distribution réelle? 

L'exorbitance du pouvoir qu'on 
voudrait rendre conséquente de l'ex-

tension de notre commerce national, 
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eSt une véritable chimère. J'examine-
rai avec vous , Monsieur , dans ma 
Lettre suivante ce que c'est que l'exor-

bitance réelle de pouvoir ; & ce qui 

en préfente faussement l'image terri-
ble & menaçante. 

Je suis, Sec. 

Ce* • . • Juillet 1756 

G iij 
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LETTRE X. 

De l'exorbitance du Pouvoir , ou de 

l'extension d'une Domination au-

de-là de ses bornes naturelles. 

N O u s avons ojourd'hui fous les 

yeux , Monsieur,une guerre in-

juste née de l'esprit d'un commerce 

exclusif dans l'univers. L'esprit d'un 

commerce généralisé en Europe seroit 
le principe même de la paix. Si on 
peignoit la paix fous l'emblème des 

fables descendant du Ciel & cher-

chant une demeure fur la terre ; ce 
seroit fur un thrône étincellant d'or , 
vêtue de nos modes, & guidée par le 
luxe. 
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Le commerce désarme naturelle-
ment. Un peuple qui craint de perdre, 
ne cherche point à acquérir par ses 
pertes. La gloire marche après les 
commodités & la prospérité. Consi-
derez , Monsieur , les Nations les plus 
destructives : ce font celles qui ne con-
noissent point l'abondance. L'abon-
dance enchaîne à la paix , par l'inté-
rêt de la conserver. S'il y avoit un 
moyen réel de fonder enfin une fédé-
ration universelle en Europe, fi long-
tems désirée , fi inutilement recher-
chée jusqu'ici par la guerre , ce seroit 
en intéressant toute l'Europe à la paix , 
en lui ouvrant toutes les mers , en la 
rendant généralement commerçante» 
L'extension de commerce seroit alors 
un terme relatif dans chaque Etat. 
Chacun d'eux en aspirant à toute la 
prospérité que la nature lui a décer-

née , partiroit d'un point déjà connu 

G iv 
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& balancé en Europe. L'exorbitance 
du commerce , & de la puissance qu'il 
peut procurer , seroit visiblement un 
être de raison. 

Ce qui convient fi bien au Corps de 
l'Europe , convient encore plus natu-
rellement , Monsieur , à une de ses 
Puissances particulières. Plus la Fran-
ce est redoutable , plus il est intéres-
sant pour le Corps de l'Europe qu'elle 
soit comme enchaînée à la paix par ses 
avantages intérieurs. L'établissement 
de son commerce est le période d'où 
fa force active & militaire a dû com-
mencer à descendre pour se concen-
trer en elle-même. Chaque pas qu'el-
le fera vers l'extension de son com-

merce fera un pas qui l'éloignera , 
pour ainsi dire , des frontières des 
Puissances voisines. 

Mais les hommes ont une pente 
naturelle à mesurer le présent par le 
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passé. Des principes illusoires fur la 
nature des Puissances politiques, son. 
dent la plupart de leurs jugements , 
& font considérer les accroissements 
les plus naturels du territoire des Na-
tions Européanes , même déjà effec-
tués , fur le pied d'entreprises contre 
le repos de l'Europe , dont l'exemple 
est toujours à craindre. Il convient 
donc d'examiner en elle - même une 
question fur laquelle il semble que 
les politiques n'ont point encore jette 
les yeux , c'est celle de l'exorbitance. 
du pouvoir. 

L'exorbitance du pouvoir ou l'ex-
tension d'une domination au-de-là des 
bornes naturelles, ne peut s'entendre 
que de l'extention de domination qui 
ne pourroit d'un côté se conserver ; 
ni de l'autre , être favorable aux hom-
mes en se conservant. Car les limites 
justes d'une domination ne font point 

G v 
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évidemment attachées à un certain 
nom , mais à une certaine félicité 
des peuples. 

Si l'on SuppoSoit par impossible , 
Moniteur , qu'une constitution uni-
que , une feule Monarchie , ou une 
feule République , pût occuper la 
moitié de l'Europe, s'y conserver , & 
augmenter la prospérité publique, les 
noms qui séparent aujourd'hui les peu" 
pies ne seroient plus que des préjugés 
vaincus ; & un tel Etat auroit une éten-
due aussi naturelle que le plus petit 
Etat actuel que nous connoissions, que 
la République de Raguse elle - mê-
me. Au-de-là de ces bornes , cette 
constitution ne pourrait faire un pas 
qu'elle ne s'assoiblit, ou ne diminuât 
la félicité des peuples , du moins celle 
des peuples asservis ; elle cesseroit 
d'être naturelle- Mais comme dans la 
supposition, nous soumettons tous ces 
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arrangements politiques , ou cette 
extension de domination , à la nature 
feule qui l'établit par des actions len-
tes , exprimées dans chacun de leurs 
dégrés par des convenances sensibles, 
cette constitution puissante ne seroit 
pas même libre de franchir ce pas ; 
parce que la nature auroit pied à pied 
fortifié dans son sens , & suivant d'au-
tres convenances particulières rélati-
ves , l'autre moitié de l'Europe con-
tre les efforts de la première moi-
tié. 

Ce que la nature opérerait lente-
ment dans une moitié, appliquons-le 
au quart, au huitième de l'Europe : 
il faudra convenir qu'il n'est point 
d'extension de domination dangereu-
se lorsque la nature l'établit. Vous 
me demanderez fans doute , comment 
s'assurer qu'on est dans les limites que 
la nature prescrit à chaque domina-

G vj 
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tion naturelle ? La nature, Monsieur , 
rend sensible son systême en ce genre. 
Tous les peuples qui peuvent prendre 
un esprit commun, se considerer & le 
plaire comme sujets d'un même Gou-
vernement , forment la domination 
naturelle. Dans la partie qui doit ref-
rer asservie , & ne point prendre part 
à la félicité des autres sujets , comme 
j'en pourrais donner plus d'un exem-
ple dans, le sein des Républiques mê-
mes , le Gouvernement cesse d'être 
Gouvernement, & devient tyrannie, 
injustice Se danger. 
En un mot, la nature ne considere pas 

plus les dangers du pouvoir de sociétés 
à sociétés , qu'elle ne les considere 

d'homme à homme dans l'intérieur des 
sociétés. Par un accord heureux, quand 
un de ces dangers cesse , l'autre ne sub-
siste point. Quand un Etat n'a que l'é-
tendue qui lui donne des Sujets, il 
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n'a qu'une étendue qui peut être ba-
lancée par les Etats voisins. 

L'équilibre réelfe réduira ce point. 
Toutes les dominations feront balan-
cées , & feront justes entr'elles,quand 
dans chacune d'elles le commande-
ment pourra demeurer balancé avec 
l'obéissance , & que ces dominations 
pourront toutes être justes dans leur 
sein. 

C'est un équilibre faux , & peu di-
gne du nom d'une fédération politi-
que , que celui qu'on se proposeroit 
d'établir fur les obstacles bassement 
formés contre la prospérité de chacune 
des dominations, tant qu'elles se ren-
fermeront dans les bornes dont on 
vient de tracer les limites. La. plus 
grande puissance que la Nature for-
me , peut être redoutable r mais cette 
force irrésistible qui d'un côté ne peut 

•erre violée, de l'autre
 a
 ne fera dan-
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gereuse que lorsque la soiblesse , qui 
est l'oubli de la nature ou des moyens 
propres de résistance qu'elle fournit, 
ordinairement décélée par une recher-
che subite de domination, de quelque 
nature qu'elle soit, se déclarera ail-
leurs. 

Que chaque peuple tende à toute 
la puissance militaire , & à tout le 
commerce que son génie , & un gou-
vernement juste , lui désignent ; que 
plusieurs peuples unissent inégalement 
par la fédération ces diverses puissan-
ces combinées;il y aura une fureté com-
mune. La nature , également forte 
partout, ne peut se vaincre dans au-
cun point. Les Puissances ne feront 
entamées,ou empiétées essentiellemem, 
que lorsque , abandonnant un systê-
me où la nature partagera elle-même 
& contrebalancera fa puissance , on se 
répandra en projets vagues qui don-
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nent , par convention , la puissance 
même ; lorsqu'on adoptera aveugle-
ment un systême aussi bizarre qu'in-
juste, de ramener perpétuellement les 
sociétés à leurs premiers éléments , & 
de faire , en quelque forte , toujours 
un nouveau partage de l'Europe en-
tre Tes peuples. 

L'erreur qui pourroit regner fur le 
genre de puissance qui doit être af-
fecté à chaque Etat, ou fur la liberté 
qui doit être en particulier laissée à 
la France de cumuler , pour la plus 
grande prospérité de ses peuples , tous 
les genres de puissances qu'elle tient 
de la nature , seroit déformais , Mon-
sieur , une erreur grossiere. Rappel-
ions les principes , & établirons les 
dans le rang des choses démon-
trées. 

La France a toujours été en faine po-
litique , une Puissance naturellement 
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commerçante , dont on devoir pré-
voir,& approuver l'extension,à la nais-
sance de la fédération de l'Europe ; 
dont on doit encore prévoir les nou-
veaux avantages à chaque point de la 
durée de l'équilibre, consideré comme 
une nouvelle confédération volon-
taire. 
L'Angleterre est une Puissance com-

merçante du même ordre , mais moin-
dre par fa nature , parce que l'éten-
due du territoire , la population , & 
la quantité des productions propres au 
commerce , font des parties de la com-
binaison générale qui forme &: rend 
réelle cette forte de Puissance , dans 
lesquelles cette Nation est inférieure. 
Elle trouve une compensation pré-
fente dans la nature de son gouver-
nement qui a plus de nécessités, & ad-
met , pour les satisfaire , plus d'es-
sais & d'expédients, plus d'institutions 
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Singulieres dans la recherche du com-
merce. Comme le gouvernement d'un 
peuple est une de ses puissances na-
turelles , on peur dire que l'Angle-
terre , par la prépondérance de Ton 
commerce fuit aujourd'hui fa nature. 
Mais comme son gouvernement , 
peut - être passager , & qu'il est du 
moins une chose nouvelle dans fa for-
me actuelle , Se dans ce dernier point 
de vue, une partie de la combinai-
son moins active & moins stable que 
les puissances phisiques qui y concou-
rent ailleurs, on peut dire que l'An-
gleterre force fa nature , du moins 
relativement aux autres Puissances. 

Le remède de cet excès n'est pas ce-
pendant , Monsieur , dans la violation 
des droits de cette Nation. L'Europe 
doit laisser les peuples regler leur for-
tune , suivantleurs besoins Scieur in-
dustrie combinés ; mais elle les gou-
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vernera dans ces objets mêmes par l'é-
mulation , dont le champ demeurera 
toujours ouvert. Elle établira l'ému-
lation par la liberté générale du com-
merce , & la liberté par les moyens 
qui la perpétuent. Elle résistera dans 
le principe à une extension exclusive 
de commerce dans toute Puissance 
commerçante. Elle réalisera fa résis-
tance par le partage naturel du com-
merce ; & le partage , par le déve-
loppement des principes naturels son-
dés fur l'assiette , la population , & la 
quantité inégale de produirions des 
diverses Puissances. Pour conserver 
cette force intérieure dans le centre 
des Puissances où elle est établie , elle 
balancera les établissements éloignés 
de ces puissances : elle opposera à la 
puissance accidentellement prépondé-
rante , celle qui l' etoit par le bienfait 
de la nature , & dans qui des avan-
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tages ont gêné d'autres avantages ; & 
à celle-ci , par une espéce de chaîne 
politique , toutes les autres Nations 
que des colonies riches ou utiles, ou 

une assiette plus ou moins heureuse 
fur les mers , appelle inégalement à 
la distribution, & à la jouissance des 
biens naturels. Elle préparera ces tems, 
où chacun de ses peuples jouissant de 
forces plus égales , connoîtra mieux 

ses droits; où par l'émulation on verra 
la culture , le commerce , & la popu-
lation se généraliser dans son sein ; 
Se où elle-même surabondante reflue-
ra fur le Continent septentrional d A-
mérique , pour y donner une fécondé 
fois le spéctacle de nouvelles généra-
tions fur la terre. 

Les moyens , les principes de l' e-
quilibre général établi en Europe ; les 
vûes systématiques ; un équilibre plus 
composé, ou plus approfondi, qu'on 
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imagineroit ; tout, se concilie donc 

pour assurer à la France son commerce 
actuel, & l'extension prévue de son 
commerce ; & par une conséquence né-
cessaire tout le territoire dans le Con-
tinent Septentrional d'Amérique , 
qui peut lui assurer l'un , & lui pro-
curer l'autre. 

Je fuis, &c. 

ce Juillet. 1756 
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LETTRE XI. 

Des Principes de la Morale des Na-
tions , & de leur application à l'inter-
prétation des Traités , & en particu-
lier de celui d'Utrecht. 

J E vous avois annoncé,Monsieur, 
que l'examen réfléchi des intérêts 

publics en Europe nous rameneroit 
au point de la possession actuelle de 
la France dans les colonies septen-
trionales, dont nous nous éloignions 
volontairement dans la recherche des 
principes qui dévoient y fonder la 
propriété. 

Je m'étois engagé à vous montrer 
que ces intérêts bien entendus , qu'un 
équilibre réel entre les. Puissances , 
déseroient à la France les terres bai-
gnées de l'Oyo, & tout ce vaste ter-
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rain renferme entre le Mississipi , les 
Apalaches , & la rive méridionale du, 
fleuve St. Laurent, dont la possession 
a été justifiée par nos Commissaires » 
dans le plus beau recueil de Mémoi-
res & de preuves dont l'histoire des 
négociations nous offre l'exemple. 

Je crois avoir rempli mon engage-
ment. Je crois avoir ajouté les preu-
ves qu'une théorie fondée fur la na-
ture des choses pouvoir fournir , aux 
preuves littérales de fait qui ont été 
alléguées en faveur d'une juste pos 
session. Ces preuves font toutes affir-
matives , Monsieur , & toutes di-
rectes. Toutes tendent à ce point uni-
que de démonstration ; que la France , 
en occupant le vaste terrain qui sé-
pare le Canada du Mississipi, donne 
vie à ses de* colonies septentriona-
les , & les met en équilibre avec les 
colonies Angloises du continent; que 
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la France n'occupant point le terrain 
litigieux , ne peut mettre à couvert 
par une balance utile ses possessions 
éloignées ; qu'il n'y a nul équilibre 
pour ses colonies septentrionales, nul 
pous ces colonies des Antilles, dont 
les passages seroient interceptés & les 
territoires menacés par le flux des Peu-
plades Angloises ; & que par le ré-
sultat de ce déplacement des forces 
politiques en Amérique , l'équilibre 
général de l'Europe, s'il n'est pas lui-
même un vain nom , tombe du même 
coup détruit. 

Il me reste à faire concourir fous 
vos yeux les preuves morales,celles qui 
se fondent fur la justice & les princi-
pes que la raison commune des hom-
mes prescrit, comme la regle de leurs 
mœurs & de leurs vertus mêmes , 
pour une démonstration entière du 
droit réel de la propriété que la na-
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ture a consacré par notre possession 
des bords de l'Oyo Se de l'enceinte 
des Lacs qui couronnent la rive mé-
ridionale du fleuve St. Laurent. 

Malheureuse la politique qui re-
duiroit tout le systême du juste ou de 
l'injuste à ce qui seroit feulement plus 
ou moins utile ; & qui n'admettroit 
pas comme un fondement invariable, 
que les hommes en corps de Nations 
font tenus à avoir des mœurs, com-

me ils le font simples particuliers. 
La morale a divers rapports essen-

tiels , soit à nous-mêmes, soit aux au-
tres hommes, qui forment nos de-
voirs dans la société générale. Les rap-
ports de ce dernier ordre font les 
seuls que l'on considere , & entr'eux, 
tout se réduit à la bonne foi. Cette 
vertu , h elle n'est le fondement des 
vertus humaines que la politique a 
pour objet , en est l'équivalent. 

II 
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Il faut, en général, une grande cor-

ruption pour que le premier mouve-
ment ne Soit pas en faveur de la juS-
tice que nous devons aux autres: il 
faut une grande vertu pour que la re-
fléxion ne soit pas contre elle. La bon-
ne foi qui termine les reflexions & 
allure les décidons , est l'ame du com-
merce des hommes. Si l'économie in-
térieure des sociétés délire quelques 
vertus de plus aux citoyens, c'est pour 
a durer celle qui les représente toutes, 
ou qui fait obéir plus facilement aux 
Loix. Car fi l'on obéissoit de soi-même 
aux Loix civiles & politiques qui font 
des obligations contractées par nos 
ancêtres, & aux loix domestiques que 
l'on s'impose par la parole ; les vertus 
réelles qui résident dans le choix des 
intentions qui nous font agir , n'au-
roient d'autre usage que d'élever l'a-
me de celui qui les posséde de le 

H 
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récompenser par le sentiment de fé-
licité qu'elles inspirent. La bonne 
foi , réalisant , ou assurant toutes les 
conventions humaines , seroit moins 
une vertu , que la promesse de ne 
point se servir de ses vices. Mais fous 
cet aspect même, elle seroit le lien 
de la société. 

Transortez , Monsieur , la scene 
fur un plus grand théâtre ; appliquez 
de sociétés à sociétés , le principe po-
litique de la bonne foi , ou , pour 
m'exprimer mieux , les convenances 
diverses de toutes les actions utiles 
aux hommes , réduites au seul prin-
cipe pratique de la bonne foi qui les 
allure & les consacre par les conven-
tions. Vous verrez les sociétés , tou-
tes justes respectivement, donner,par 
le seul respect de la foi publique, le 
modèle de cette paix générale recher-
chée par tant de moyens composés. 
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Il importera peu qu'un Roi aime 

la gloire des conquêtes , qu'un Mi-
ni fixe ait intérêt de signaler l'espéce 
de regne qu'il se forme dans le gouver-
nement dont il tient les rênes, Ci l'u-
nique loi convenue de respecter les 
conventions est elle-même respectée , 

& met un frein à l'ambition. 
Il fera indifférent que la licence 

du peuple presque toujours incapa-
ble du poids de la liberté politique , 
conçoive dans une République puis-
sante, une extension vague de puissan-
ce , 8c projette une espéce de sédi-
tion contre la société générale des 
peuples ; fi le chef de cette Répu-
blique , digne du nom de Roi & de 
Citoyen, connoîtla valeur d'une paix 
jurée , & oppose fidèlement les Trai-
tés , ces chartes de la liberté généra-
le , comme des digues invincibles à 
l'orgueil & à l'avidité populaire. 

H ij 
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Tel est, Monsieur, l'usage immen-

se de la bonne foi, & la fécondité de 
ses principes. Il est,je crois , inutile 
d'appuyer là-dessus. Imaginez tous les 
hommes agi (fan t dans leurs conven-
tions , suivant leurs lumières & leur 
condition , par le principe de quel-
que vertu morale particulière : vous 
aurez des actions d'une bonté inégale 
en politique,c'est-à-dire plus ou moins 

utiles au bien de la société ; mais il y 
aura un bien politique commun, bien 
toujours égal, dans la fidélité à rem-
plir les conventions , qui sert aux 
hommes de toute condition , & le 
prête à tout degré de génie & de 

vertu ; c'est visiblement ou une vertu 
ou l'image d'une vertu générale. 

Mais quoique ce qui convient gé-
néralement d'homme à homme, serve 
aussi de réglé générale de sociétés à 

à sociétés , il faut cependant avouer
 , 
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Monsieur , que ce n'est point dans la 
même proportion. Les vices & les 
vertus des hommes acquierent enquel-
que maniéré de l''étendue par leur 
réunion. Les sociétés ont de plus 

grands devoirs que les particuliers : 
on en attend de plus grands exemples 
en faveur de l'humanité. Si la bonne 
foi avoit fui de chaque maison par-* 
ticuliere , elle devroit se retrouver 
dans l'Etat. 

Une conséquence générale est que 
le droit politique, qui paroit à bien 
des égards plus imparfait que le Droit 
civil de quelques peuples, a par la 
nature des principes plus épurés Se 
d'une plus grande perfection. 

Le bonheur ou le malheur d'un 
grand nombre d'hommes attire plus les 
attentions d'un Législateur, que les 

avantages ou les désavantages de quel-

ques particuliers dans de moindres 

H iij 
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objets. Dix côté du droit politique

 , 

la liberté civile & politique, la vie 
& l'honneur , & les propriétés des 

hommes font confiés à la foi publi-
que. Dans le Droit civil , la bonne 
foi n'est employée que pour quelques 
usages plus ou moins utiles des pro-
priétés : la manutention des loix pour-
voit à la sûreté. La législation politi-
que prend en quelque façon des ailes 
SE s'élève avec ses objets. 

De-là en descendant dans le détail , 
naissent des maximes d'un ordre dif-
férent. 

Dans le Droit civil,chaque contrac-
tant stipule pour foi : dans le Droit poli-

tique, les négociateurs stipulent géné-

ralement les uns pour les autres. Les 
Traités étant perpétuels, l'humanité 
ne permet pas que le malheur phy-
sique d'un peuple devienne un gain 
honnête , un profit assuré de l'intelli-
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gence supérieure d'un autre peuple. 
Par une faite naturelle les obscu-

rités des Traités ne s'expliquent pas 
contre celui qui a eu intérêt de s'ex-
pliquer. Toutes les Puissances ont dans 
le fond ce même intérêt de s'expli-

quer , puisque la paix , la première 
des propriétés, est le fruit commun 
du Traité. Cette maxime fur l'inter-
prétation des conventions douteuses, 

nécessaire dans le Droit civil où l'on 

ne peut remonter au principe de la 
convention , seroit barbare dans le 
Droit politique, où aucune conven-
tion libre , n'est douteuse , parce que 
la justice, c'eft-à-dire , les convenan-
ces durables les éclaircissent toujours ; 

& où le fer est perpétuellement levé 
pour couper le noeud qu'on ne vou-
droit point délier. 

En général, dans une paix violen-

ce , l'obscurité des termes du Traité 

H iv 



176 ROMAN POLITIQUE. 

viendra plus souvent de celui qui 
donne la paix à dès conditions in-
justes , que de celui qui la reçoit. Il 
est dans la nature qu'on n'ose éta-
ler hautement la violence fous la for-
me d'un droit. Cette pudeur qui cou-
vre le front des oppresseurs , est le re-
mède secret de la nature contre l'op-
pression. Les circonstances changent, 
Monsieur : dans le moment du Trai-
té , une Nation avoueroit plus aisé-

ment son malheur, qui semble im-
plorer le secours de la justice géné-
rale des Nations , que la Nation pré-
pondérante dans le Traité n'avoue-
roit une cupidité qui feroit repren-

dre à tous les peuples des armes déjà 

déposées. Mais dans les fuites du Trai-
té , la première Nation aura oublié 
les intrigues honteuses qui l'ont ac-
compagné , & la fécondé s'en sou-
viendra : cela est encore dans la na-
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Cure. On doit naturellement être 

moins délicat dans les moyens défaire 

la guerre , que dans la recherche de la 
paix. Le deSir de profiter peut être 

annoncé par l'action des armes, tan-
dis que la Justice & le Droit font les 

seuls mots employés dans le texte des 

Traités. 
Les Traités publics font donc, Mon-

sieur , d'un ordre supérieur aux Trai-
tés des particuliers. Que ceux-ci s'as-
treignent à la Lettre fatale du contrat : 
ce ne seroit qu'à la honte de l'huma-
nité Se au mépris de la raison , que 
dans les autres on alléguerait l'équi-
voque utile des termes , Se qu'on 
voudrait leur donner la 'clarté & les 
interpréter, par les situations forcées 

& accidentelles où se font trouvées 
quelques-unes des Puissances, lors des 
T raités ; par le projet , ou les intri-
gues des négociations ; en un mot par 

H v 
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la violence secrette qui s'étoit pro-
posée de les inspirer. 

La bonne foi est une loi positive 

dans le droit politique : elle est la 
feule. Elle explique toutes les con-
ventions obscures, non par les intri-
gues toujours oubliées des négocia-
tions ; mais par la justice & les con-
venances, parles principes du Trai-
té même qui font toujours nécessai-

rement évidents. Car un Traité géné-
ral devant être perpétuel, les conve-
nances d'un temps font les convenan-
ces d'un autre temps : ici prévues , 
l'a exécutées , le but d'une paix per-
pétuelle leur donne le même carac-
tère. La bonne foi qui est le princi-

pal infiniment des Traités, est le ter-
me expletif de tous les termes obscurs 
obmis dans les Traités. Il est aussi des 
différences, Monsieur,entre les maxi-
mes du Droit civil SE celles du Droit 
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politique , toutes à l'avantage des 

dernieres. Mais il est aussi dès maxi-
mes communes ou de si clairement 

équitables, qu'elles font un principe 
de décision dans toutes les espéces du 
droit humain. Telle est cette loi con-

sacrée , je ne dis pas par la sainteté 

du nom de la justice , par la dignité 
de la conscience , mais par la nature 
même de l'intelligence qui ne peut 
se refuser à l'évidence des conséquen-
ces directes des principes ; cette loi, 
dis-je , de renfermer dans l'expression 
d'un contrat tour ce qui est nécessaire 
pour l'exécution de l'objet du contrat; 
dans une cession , par exemple , dans 
un don , tout ce qui est nécessaire 

pour faire jouir le Cessionnaire ou 
le Donataire de la chose cedée ou 

donnée. Un Traité dans lequel en 

cédant, ou en donnant, l'on regarde-

roit comme une convention tacite les 

H vj 
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obScurités ou les omissions propres à 
empêcher de jouir de la cession , ou. 
du don , seroit non-seulement le plus 
coupable , mais le plus vil des con-
trats , le plus indigne de l'intelligen-
ce humaine: 

Appliquons , Monsieur, ces prin-
cipes évidens , ces principes fondés 
fur la morale des Nations, au Traite 
d'Utrecht, qui par la cession de l'A-
cadie aux Anglois a règle les limi-
tes des colonies septentrionales.Quand 
l'énonciation littérale des anciennes 
limites de l'Acadie , & l'expression de 
la ville d'Annapolis hors de ces li-
mites , apposées au Traité , ne fixe-
roient pas les idées fur un simple fait 

qui se trouve comme exposé aux yeux 
fans le secours des Cartes ; quelle in-
terprétation dans le principe l'An-
gleterre peut-elle faire de la cession 
même ? Et lors du Traité , que pou» 
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voit-elle prétendre de juste , c'est-à-

dire , de semblable à ce qu'elle pour-
roit prétendre, aujourd'hui ou dans 

tous les temps, pour une jouissance 
utile de ses possessions , qui ne se 

trouve renfermé dans l'interprétation 

que la France donne aux termes ex-

près du Traité ? 
La cession faite à l'Angleterre par 

la France, Monsieur , renfermoit la 
double cession faite par l'Angleterre 
de ce que la France se réservoit. Cha-
cune de ces Puissances devoir jouir 
de ses posseffions respectives , non-feu-
lement en vertu de la convention 
proprement dite de la paix qui pou-
voir accidentellement se violer - mais 
en vertu des moyens que la paix pro-
curait de les conserver d'une maniéré 
durable , & de la force réelle qu'elle 
imprimoit à chaque possession : fans 

quoi le Traité n'eut point été un 
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Traité , mais évidemment une simple 
convention de la nature des trêves. 

L'Angleterre rappellera-t-elle les 
malheurs des temps qui ont précédé 
le Traité , qui l'accabloient elle-même 
dans fa prospérité apparente , & dont 
les fuites la punissent encore de ses 
succès dans le monument fâcheux de 
fa dette nationale ? Reprochera-r-ellc 
une paix utile alors à tous ? Dira-t-
elle qu'un grand Roi fut oblige d'ac-
cepter par elle l'Espagne pour son pe-
tit-fils , la gloire & le repos pour la 
fin de son regne ? Répétera - t - elle 
enfin ce qu'on a déjà scandaleusement 
entendu , que dans l'esprit de leurs 
négociateurs , dans les instruction, 
ou dans l'instrument de la négocia-
tion , la fin qu'on se proposoit étoit, 
d'une part, de profiter de la situation 
forcée & accidentelle de la France , 

de de l'autre , de céder à la nécessité 
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qui forçoit de souffrir l'abus de la 
médiation armée de l'Angleterre terre ? 

Il faut abandonner , Monsieur, 

ces systêmes monstrueux , fi l'on veut 
raisonner au milieu de l'Europe. Tous 
les négociateurs , comme je l'ai posé 
en principe , doivent, par une fuite 
de la nature de la négociation qui 
rend l'objet de la paix & de l'épar-
gne du sang commun , y stipuler les 

uns pour les autres. Si l'on négocie 
en Ministres, on doit traiter en hom-
mes , & avec ce' sentiment immense 
de grandeur qui embrasse l'humanité 
comme son objet. 

Dans une matière d'une telle im-
portance , où la vérité est fi nécessai-
re , je fuis fort éloigné d'être systé-
matique. Permettez-moi feulement, 

Monsieur, de vous rendre mes pen-
sées d'une maniéré qui leur donne de 

la précision & de l'exactitude. Entre 
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les Nations on traite , en quelque 
maniéré , à chaque instant de la du-
rée du Traité. Le droit , un droit 
réel , n'existe dans le Traité , que 
lorsque dans la négociation on s'as-
treint aux mêmes principes de justice 
qui enchaîneroient & désermeroient 
les Puissances qu'on y lie , dans les 
tems où le pouvoir de violer le Traite 
leur seroit revenu avec leurs forces.Le 
droit seul peut s'objecter contre le 

pouvoir ; une ancienne violence ne 
le peut. Elle ne peut avoir de rai-
sons pour maintenir le Traité qu'elle 
a formé , que le pouvoir présent n'en 
ait de plus fortes pour le briser. 

Examinons d'après ces principes les 

allégations de l'Angleterre fur l'esprit 
du Traité d'Utrecht, qu'ils font ser-
vilement dépendre de l'esprit de leurs 
négociations intéressées. Les Anglois 
ont-ils eu délié in dans ces négociations 
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de s'asservir le Canada qu'ils cédoient 
par le Traité ? Et en ont-ils en consé-

quence exprimé la cession avec une 

obscurité utile qui leur assurât l'hon-

neur de la modération , & le profit 

de la violence ? La foi publique s'ac-
commode - t - elle des pièges tendus 

dans les Traités ? Ou l'Europe se tien-
dra-t-elle pour bien arrêtée dans ces 
pièges ? Que les Anglois s'expliquent : 
car la réponSe de l'Europe n'est point 
douteuse. 

Il faut , Monsieur , que l'Angle-
terre avoue que les côtes extérieures 
de la Péninsule de l'Acadie , qui dé-
fendent l'entrée du fleuve St. Laurent 
Se procurent la sûreté du Canada , 
font une dépendance expresse de cette 
colonie par l'esprit du Traité ; que 
d'ailleurs les colonies situées le long 
des lacs de la Nouvelle France & de la 
riviere d'Oyo , séparées naturelle-
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ruent par des espéces de Pyrenées de 
leurs colonies de la Nouvelle Angle-
terre , font le lien nécessaire du Ca-
nada SE du Mississipi , dont ils ont 
garanti la propriété perpétuelle : ou 
qu'elle dise nettement , que dans le 
tems elle se jouoit de ses alliés à qui 
elle préparait le joug d'un commerce 
universel , & de l'Europe dont elle' 
employoit la force générale au suc-
cès de ses intérêts particuliers. Il faut 

même qu'elle ajoute à cet aveu,que 
la cession de la propriété de Terre-
Neuve qui lui est dévolue par le Trai-
té , fi elle étoit suivie d'un établisse-
ment réel qui put brider l'embouchu-

re du fleuve du Canada, étoit dans 

le projet, malgré le Traité , une usur-
pation, une violence, ou une surprise 
réelle. 

L'Europe , Monsieur , eswt aujour-
d'hui saisie de nouveau de ce diffé-
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rend par la guerre. A-t-elle été trom-
pée dans le Traité d U trecht furies 
limites des colonies septentrionales ; 
ou ne l'a-t-elle pas été ? Celles de 
ses Puissances, qui en transigeant fur 
les intérêts généraux qui étoient alors 
les objets immédiats des Traités , y 
auraient parlé fur les limites des co-
lonies , fans être instruites a fonds de 
la valeur & de l'usage de .ces diffé-
rentes possessions , seroient dans le 
pre mier cas : mais elles seroient 
aussi manifestement dans le droit de 
protester contre une espéce de dol, 

& de ne pas reconnoître des conven-
tions , qui , mises dans le coin des 
traités comme des objets suréroga-
toires ou indifférens à l'Europe , se 
trouveroient , par l'événement con-
séquent d'une prépondérance subite 
dans le commerce, en avoir dû être 
l' objet principal,En supposant au con-
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traire , comme on le doit, le grand 
nombre des Puissances instruites , lors 
du Traité , des usages immenses & 
progressifs des colonies , elles ont dû 
éclairer les autres Puissances contrac-
tantes , & toutes ont dû craindre la 
prépondérance arbitraire du commer-
ce , comme un danger présent, égal à 
celui de la prépondérance des armes. 
Elles ont dû sceller de leur suffrage 
ces mêmes limites reclamées par la 
voix de nos Commissaires, ces limi-
tes qui décident le seul partage réel 
de l'Amérique septentrionale , propre 
à donner une consistance fixe SE irré-
vocable aux colonies respectives, 

L'Angleterre ne peut, Monsieur , 
se tirer de ce dilême. Si l'on juge 
claire la Lettre des articles du Trai-
té d'Utrecht qui règlent les limites de 
l'Acadie , conformément à la préten 
tion des Commissaires de la France , 
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l'intérêt de l'Europe s'expliquoiT ou-
vertement Lors du Traité, par le par-
tage même qui s'y exécutoit par les 
restrictions expresses apposées aux 
cessions,, fans lesquelles il n'y eut 
point eu de partage balancé , mais 
une simple division civile. Si l'on ne 
juge pas claire la Lettre du Traité , 
le partage s'explique aujourd'hui par 
l'intérêt de l'Europe , qui n'a pû va-
rier à cet égard , & qui n'a jamais 
eu en vue une simple division civile 
ou légale, telle que celle qui se fait 
d'un héritage entre des particuliers ; 
mais un partage politique , d'où ré-
sultât l'équilibre, la force & la sû-
reté. 

Ici se trouvent fixées , Monsieur , 
les bornes étroites qu'on peut donner 
à des observations fur les droits ac-
tuels des Puissances , que l'opinion 
d'un citoyen ne peut fonder. Je ne 



190 ROMAN POLITIQUE. 

dirai pas que la nature a tracé le par-

tage. Je ne dirai pas que les Apala-
ches forment une borne placée de fa 
main même , une séparation infran-
chissable entre la Nouvelle Angle-
terre les colonies de l'Oyo qui font 
au revers de ces montagnes ; qu'à 
l'endroit où les Apalaches baillent 
vers la plaine , le lac Champlain de-
vient une limite aussi naturelle ; & 
qu'une ligne droite tirée de ce lac à 
travers les vastes solitudes des terres 
adjacentes à la Baye Françoise , jus-
qu'au Fort de Beauséjour , & de-là , 
en se courbant , au Cap Canseau, 
conserve à chacune des colonies An-

gloise & Françoise une forte d'isole-

ment propre à fa sûreté. Quoique la 
nature semble, par l'assiette visible des 
lieux , avoir décerné au Canada le 
bassin libre des mers renfermées en-
tre la côte des Esquimaux & les côtes 
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extérieures de l'Acadie ; & à la Nou-

velle Angleterre, le bassin formé par 

la Baye Françoise,également affranchi 
des possessions étrangères ; fi elle a ce-

pendant rendu nécessaire à l'existence& 

à la sûreté de la colonie du Canada, 

la propriété de la riviere de St. Jean 

qui se dégorge dans la Baye Françoi-
se ; c'est une exception faite par la 
.nature même , à laquelle les hommes 
doivent se soumettre dans leurs traités; 
Lorsque le fleuve Saint-Laurent celle 
une partie de l'année d'être naviga-
ble , la riviere Saint Jean est desti-
née par la nature à maintenir la com-
munication libre entre le Canada & 

la France ; parce qu'il est de principe 
que toute colonie , par la feule énon-
ciation du terme , doit communiquer 
avec fa Métropole. 

Je fuis, &c. 
Ce. .Juillet 1756. 
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LETTRE XII. 

De l'Equilibre du Continent Méridional 

& de celui des Isles du Vent de 

l'Amérique. 

LE vaste Continent méridional de 

l'Amérique est partagé inégale-
ment entre les Espagnols & les Por-

tugais. Comme ces deux Nations, par 

leur inégalité même en Europe , qui 
intéresse les autres Puissances à les y 
concilier fans cesse , par leur litua-
rion , ou leur foiblesse respective 

pour le but d'une conquête méditée , 

y subsistent fans équilibre propre & 
par le seul concours des causes géné-
rales , leurs possessions en Amérique 

demeurent également fans équilibre 
I 
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local. Eu Europe deux foibles Mari-

nes nationales , dans leurs colonies 

deux Peuplades amolies par une oi-

siveté fans délices , apauvries par une 

richesse fans abondance , ne font pro-

pres qu a une attaque toujours foible 

relativement à l'étendue des points 
de défense. Il se trouve un équilibre 

dans l' inertie même des deux Gou-

vernements. 
Des Espagnols & des Portugais de 

ce continent , aux autres Puissances 

de l'Europe , l'équilibre se trouve 

dans l'éloignement. Les succès de 

Hanson prouvent que l'on peut y 

reufir dans une attaque en petit, & 

qu'on n'y peut réussir en grand. Ses 
malheurs prouvent de plus grands 

malheurs pour des flottes qui se com-
bineroient. 

La partie du continent Espagnol 

située entre le Tropique du Nord Se 
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l'Equateur , échauffée par un Soleil 
toujours présent, & avec toutes les 
propriétés du continent méridional , 
forme elle-même une chaîne de co-
lonies méridionales. Ces colonies , 
assises dans le Golphe du Mexique 
Se le long de l'Océan Indien , font 
enveloppées, à des distances allez pro-
chaines , par les colonies des autres 
Puissances , toutes actives & toutes 
maritimes ; c'est-à-dire , supérieures à 
l'Espagne en vaisseaux de guerre & de 
commerce. Le commerce de ce conti-
nent, qu'on peut s'approprier,est cepen-
dant plus menacé que son territoire , 
qu'on ne peut occuper. Curaçao & la 
Martinique nagent comme entre deux 
eaux, & s'insinuent le long de l'Océan 
Indien. La Barbade, par le bienfait de 
la Siente occupe , fous l'enseigne des 
vaisseaux de Régie , les côtes qui des-
cendent vers Magellan-La Jamaïque 

I ij 
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envahit par l'interlope , fous la pro-
tectiob ouverte des vaisseaux de guer-
re , Cartagene , & le reste du Golphe 
du Méxique. L'Espagne conserve son 
droit de propriété par l'utilité dont il 
est aux autres Nations & défend son 
commerce par des loix qui décèlent 

un pouvoir qui échappe ; des loix du-
res & en général inutiles. 

La Siente partagée à toutes les Puis-
sances commerçantes affranchiroir les 
possessions du continent Espagnol qui 
y font sujettes. L'intérêt de toutes les 
PLU (Tances dans ce commerce une fois 
ouvert, balancerait la Puissance qui 
voudroit l'usurper par l'interlope. 

Telle seroit la convenance générale, 
ou un systême d'équilibre conven-
tionel. L'éxécution de cet équilibre 
résulteroit de la situation des colo-
nies des diverses Puissances , qui fon-
de pour les colonies Espagnoles un 
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équilibre même naturel, ou d'assiéte. 
Cet équilibre ne se trouve pas dans 
l'assiette du continent Espagnol , mais 
dans l'assiette des colonies étrangeres. * 
qui ont intérêt de défendre le conti-
nent dont elfes se partagent le com-
merce , toutes situées à des points de 
distance également propres à ce but 
pacifique. 

Le commerce menaçant qui se fait , 
de la Jamaïque , à la partie du conti-
nent assise fur le Golphe du Méxique, 
devient de jour en jour , par une gra-
dation sensible , l'objet principal de 
la Jamaïque. Plus ses terres , déjà 
apauvries, augmentent d'épuisement, 
plus son commerce reçoit d'hommes 
qui se jettent au hazard fur les mers 
pour vivre & se perpétuer. Cette 
éxistence précaire , cet état de foi-
blesse naturelle fait la force acciden-
telle , & le danger présent de la colo-

I iij 
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nie Angloise. Si une résistance lente 
opposée chaque jour , chaque instant 
de la durée , à la fluctuation lente & 
progressive de la population Angloise 
de la Jamaïque , n'en détourne pas le 
cours vers les autres colonies de l'An-
gleterre , ou vers la Métropole ; il 
doit arriver un tems, où le déborde-
ment subit de cette population lui 
aura acquis cette espéce de droit,fon-
dé fur la nécessité de fa propre con-
servation, de demander Se de se pro-
curer , par l'intrigue ou les' armes , un 
territoire inculte dans le continent 
Espagnol , dont l'établissement mena-
cera de plus près les territoires culti-
vés de ce continent. Avec l'augmen-
tation du danger présent se lie natu-
rellement l'augmentation des dangers 
résultans dans l'avenir du reflux d'une 
fécondé population Angloise , qui fera 
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le produit du reflux de la première , 
Se le tableau de révolutions toujours 
successives dans la domination des 
Indes occidentales. 

La résistance du continent Espagnol, 
qui fait une force politique à em-
ployer dans l'équilibre même géné-
ral de l'Europe , dépend d'un con-
cours de moyens , analogues à ceux 
qui donnent accidentellement à la 
colonie Angloise cette forte de gra-
vitation ou d'effort contre les parties 
voisines du continent,plutôt que d'un 
équilibre local de situation , entre 
cette colonie & les colonies immen-
ses de l'Espagne. Il eft évident que 
ces dernieres colonies , par l'étendue 
de leur population , soutiendroient 
aisément les efforts de la population 
Angloise , & qu'un point dans les 
mers , tel que la Jamaïque , ne peut 
avoir d'action relie contre la malle du 

I iv 
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continent. La population Angloise ne 
seroit donc qu'un moyen de conser-
ver un territoire , & de le faire cul-
tiver par des hommes faits à un cli-
mat semblable. Mais l'usurpation 
viendrait du commerce , & des vais-
seaux de guerre dont la Jamaïque est 
le centre & la retraite. L'équilibre ne 
pourroit conséquemment se trouver 
d'un côté , que dans la cessation vo-
lontaire & graduelle du commerce 
interlope Anglois dans le continent ; 
& de l'autre , en cas de continua-
tion , dans une résistance certaine du 
continent à ce commerce par ses lois 
ou par celles de l'Europe. Mais la na-
ture de cette résistance formant l'équi-
libre entre le continent Espagnol du 
golphe , & toutes les colonies An-
gloise s représentées par la Jamaïque, 
qui devient un débouché naturel pour 
l'excédent de toutes ces colonies, Se 
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le centre d'attaque de la liberté du 
continent, Tordre des idées ne per-
met, Monsieur, de l'éxaminer que lors 
que je vous parlerai de la Jamaïque 

dans son rapport à St. Domingue. La 
même nature de danger , plus ou 
moins déguisée , la même situation 
respective entre la colonie Angloise 

& la colonie Françoise qui lui doit 
erre comparée , rend commun le re-
mède qui peur se trouver dans les 
arrangements politiques. L'équilibre, 
ou ce qui y suppléera entré la Ja-
maïque & Saint Domingue, formera 

le même rapport de sûreté pour le 
continent du Golphe. 

De ce qui peut suppléer, Monsieur, 
à l'équilibre d'assiéte entre les colonies 
des Isles du Vent & le continent Espa-
gnol , je passe à celui qui peut subsis-
ter entre ces colonies mêmes. 

Je fuis, Sec. Ce.. Août 1756, 

I v * 
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LETTRE XIII. 

De l'Équilibre des Isles du Vent de 

l'Amérique entre elles. 

Les Colonies des Isles du Vent de 

l'Amérique qui forment , Mon-
iteur , une espéce d'Archipel partagé 
presque entièrement entre la France & 
l'Angleterre,ont,chacune prise à part, 
un petit territoire : rassemblées tou-
tes de chaque côté fous leur enseigne 

particulière, chaque corps de colonies 

formerait une masse médiocre de ter-
res. La difficulté de s'étendre dans un 
lieu trop borné , y a aiguillonné l'in-
dustrie ; la nécessité de communiquer 
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d'un lieu à un autre par la mer, y a 
naturalisé la navigation ; & la naviga-
tion fournit des moyens à l'indu strie. 

L'industrie , plus grande que fi toutes 
ces Isles eussent fait une feule masse , 
se combine donc à proportion de la 
plus grande subdivision de la masse , 
ou du total des terres ; & la popula-
tion se combine à proportion de la 
plus grande industrie, & du plus grand 
nombre de nécessités qui lui fervent 
de moyens. 

Les forces naturelles résultantes de 
cette combinaison, sont la population, 
Se le commerce extérieur de ces co-
lonies , qui constitue leur industrie 
particulière. C'est dans le sens de ces 
forces , Se par elles, qu'elles peuvent 
être comparées & balancées ; qu'il y 
a entr'elles un équilibre naturel. Ces 
fortes de forces, fondées fur la gran-

1 vj* 
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de subdivision de la malle des terres 
qui forment cet Archipel , excluent 
les forces de situation , ou l'équili-
bre d'assiette , qui se fonderoit fur 
la réunion de plusieurs territoires en 
une masse ferrée ; de plusieurs colo-

nies isolées en une, qui réfiste & de-
meure impénétrable par l'assemblage 
des défenseurs & des points de dé-
fense. 

La nature n'a donc point établi d'é-

quilibre stable entre les colonies des 
Isles du Vent. Si , dans un point de 
vue très - éloigné , les terres ne dé-
voient pas s' y épuiser , relativement 
à la quantité de productions qui peu-

vent y entretenir un commerce utile 

pour' les diverses Métropoles ; fi ces 
colonies ne dévoient pas cesser d'é-
xister un jour comme colonies , ou 
comme colonies précieuses, les Trai-
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tés sembleroient devoir fans cesse » 
pour leur sûreté , confirmer les Trai-
tés. 

La pêche n'y est qu'un objet de 

consommation locale ; elle est donc 
feulement relative à la population 
déjà formée de chaque Isle ; elle ne 
sert point de moyen à la population 
nationale, parce que , par l'éloigne-
ra en t , les nationaux ne peuvent 

s'occuper de cet objet, se multiplier 
par ses produits, ni même les expor-
ter utilement , & s'en enrichir. La 
pêche n'ajoute aucune somme à la po-
pulation , à la fortune publique , à la 
navigation , à la Puissance nationale. 
Elle n'est pas assez étendue. Elle n'est 
pas même un débouché 'pour la po-
pulation locale , mais un moyen de 
la faire subsister. 

Le commerce extérieur avec le 
* 
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concilient Espagnol a fa forte d'équi-
libre , fi l'on peut donner l'idée d'une 
chose stable par un établissement in-
certain & précaire , tel que ce com-
merce. Il ne se fonde pas fur la force , 
mais fur l'intrigue il ne peut donc 
acquérir une prépondérance réelle. 
L'équilibre à cet égard a cependant 
un principe fixe qui mérite d'être ob-
servé , dans la distance à peu près égale 
où routes les colonies des Isles du 

Vent qui font ce commerce , font du 
continent. Des comptoirs armés, des 
Isles qui avoisineroient ce continent , 
s'acquereroient en peu la prépondé-
rance , & ensuite un commerce ex-
clusif. T el étoit Rhéathen situé à la 

côte de Nicaragua , fortifié dans la 
derniere guerre par les Anglois jmais 
Rheathen n'existe plus. De l'équilibre 
qui pourroit être rompu par les gains 
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du commerce extérieur des colonies , 
SI les distances étoient diminuées pour 
une Nation ou pour l'autre , il faut 
conclure un équilibre actuel qui sub-
siste dans l'éloignement même, ou la 
distance respective de toutes les colo-
nies. 

Examinons maintenant l'Equilibre 
qui peut résulter de la force relative 
des peuplades de ces diverses colonies, 
ou du nombre , plus , Ou moins égal 
d'hommes qui les habitent. 

A industrie à peu près égale , la po-
pulation des colonies Françoises se 
trouve plus considérable que la po-
pulation des colonies Angloises. C'est 
surtout dans l'Archipel des Isles du 
Vent que se donne le démenti à ces 
Paradoxes qui célèbrent de nos jours 
la population des Républiques. La 
population fuit les Etats libres, & les 

* 
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Monarchies doivent l'être. 

La Martinique fournit un peuple 
toujours en action , & naturellement 
guerrier. Le souvenir de l'origine 
dans les cultivateurs de colonies fon-
dées & perfectionnées dans la gloire 
des derniers regnes donne ce senti-

ment profond de fierté qui rend un 
homme foible supérieur à un fort. 
Dans cette partie des Colons qui 
commercent, le commerce du conti-
nent médité & exécuté par l'indus-
trie , se protége par le courage. Aux 
dangers de la mer se joint le danger 
des armes. Ces commerçants belli-
queux ont un avantage pendant la 
guerre fur les commerçants Anglois , 
qui ont pendant la paix l'avantage 
d'être désarmés Se de faire des gains 
certains fous la protection des vais-
seaux de guerre. La population de 
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nos colonies déjà plus considérable,, 
est donc mieux dirigée à l'objet de la 
défense & de l'attaque ; elle est plus 
redoutable. 

La durée respective de la. popula-
tion de diverses colonies st en gé-
néral incertaine : mais les principes 
connus rendent cette durée inégale 
entre elles, au désavantage des étran-
gers. Les territoires de nos colonies 
ont plus de superficie, font meilleurs 

& plus loin de l'épuisement. Néces-
sairement par cette raison, Se par celle 
du génie national , plus d'hommes 
refluent, dans les colonies étrangères, 
du sein des terres à la mer & au com-
merce. Les produits des terres ont 
une consistance fixe & visible ; le com-
merce extérieur au continent est flot-
tant & précaire. Il y a conséquem-

ment plus d'usages , plus de force , 
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plus de tenue dans la population Fran-
çoiSe des Isles du Vent. 

Appliquons cette population à un 
systême d'équilibre. Il ne peut visi-
blement éxister avec l'inégalité du 
nombre & de la quantité des hommes. 
Entre des points aussi contigus, en-
tre des plages semées çà & là, sépa-
rées par des canaux étroits , il n'y a 
point de force maritime , point de 
vaisseaux de guerre qui puissent être 
un contre-poids à l'action d'une peu-
plade plus grande & plus faite à l'u-
sage des armes. Dans un tems cou-
vert, dans un coup de vent, pendant 
une nuit, des chaloupes transpirent Si 
transportent un petit nombre d'hom-
mes , qui font fur les lieux une ar-
mée, qui subsistent fans magasins, qui 
combatent pour la gloire , dont cha-
que soldat est officier. Tous les dé-
grès de moins que la population Fran-
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çoise aura de débouchés dans le com-

merce , feront des degrés ajoutes à fa 
force active Se militaire. L'excédent 
de la population y fera plutôt phisi-
quement senfible ; plus de raisons de 
refluer ailleurs , aiguillonneront le 
courage , ou inspireront les vûes Se 
les moyens. S'il y a donc un équilibre 
de commerce ou de gains entre les 
colonies respectives des Isles du Vent, 
il n'y en a point entre le pouvoir de 
s'approprier un jour les gains décou-
verts , ou acquis par d'autres. Il n'y a 
d'équilibre que dans la justice , qui 
heureusement pour le repos de l'Eu-
rope , se trouve plus aisément dans la 
dignité des projets d'un Monarque , 
que dans l'avidité populaire des Ré-
publiques puissantes par le commerce. 

En écartant le pouvoir de rompre 

la balance des possessions , ou d'en-

vahir, qui n'est qu'un pouvoir, appli-
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quons l'inégale population des colo-
nies à un droit. Pour éclaircir ma pen-
fée, recherchons lé droit naturel que 
le différent degré de population don-
ne à la possession des terres encore in-
cultes dans l'Archipel des Isles du Vent. 
Cette question touche Sainte Lucie 
& Saint Vincent. Je vous fais, Mon-
sieur , une feule demande. 

Est-il plus dans la nature de donner 
des terres incultes à la plus foible po-
pulation , & à la moins tournée à la 
culture, pour la multiplier ; ou de les 
donner à la plus forte population & 
la plus attachée par des circonstances 
conséquentes du génie national à la 
culture , pour la conserver ? La con-
servation marche évidemment avant 
l'accroissement des peuplades. L'ordre 
des idées force , Monsieur, de don-
ner des terres aux hommes , & non 
des hommes aux terres. 
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Si la balance extérieure en Europe, 

qui dépend essentiellement de la ba-
lance du nombre des hommes, de leur 
emploi, delà nature même de cet em-
ploi, dépendoit elle-même de la balan-
ce des hommes & des possessions dans 
les colonies dont nous parlons, il fau-
droit , par une force extérieure sur-
ajoutée par l'Europe , essayer d'en-
chaîner la nature : mais s'il y a entre 
les Souverains & les Peuples des pro-
priétés purement civiles , ce font les 
colonies méridionales, pourvu qu'une 
feule Nation ne les occupe pas tou-
tes. 

Dans l'exécution même , s'il s'a-
gissoit par une convention singuliere, 
d'égaler avec précision les deux peu-
plades, ne devroit-on le faire que par 
les possessions des terres ? Après avoir 
augmenté pour la peuplade Angloise 
(a partie de la culture, où la peupla-
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de Françoise domine* ne faudroit-il 
pas augmenter pour la peuplade Fran-
çoise la partie du commerce , où la 
peuplade Angloise a l'ascendant ? 
Changerait - t - on le génie , modi-
firoit - on les circonstances ? Y au-
roit - il même possibilité à le fai-
re ? Ne le faisant pas, seroit-il juste 
de contenir, contiendroit-on en effet, 
le reflux de la peuplade Françoise qui 
seroit en peu affamée , fi son action 
n'étoit pas ou laissée libre pour de 
nouvelles cultures, ou détournée vers 
de nouveaux canaux de circulation 
dans le commerce ? 

Entre deux peuplades inégales , la 
convenance des terres incultes voisi-

nes est donc visiblement un droit 
juste pour la plus forte peuplade , 
lorsque la plus foible peuplade a l'art 
de primer dans les autres emplois 
d'hommes , & d'attirer à elle par le 
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commerce les moyens de s'enrichir 
qui Seroient pour l'autre peuplade 
des moyens de fa subsistance. 

Considérons , Monsieur , les Na-
tions comme une République géné-

rale dans l'univers. Tous les Citoyens 
y doivent être employés. Un em-
ploi vacant , une terre inculte , ap-
partiendra au Citoyen existant , non 
au Citoyen à naître. Raisonner autre-
ment ce seroit insinuer que la sûreté 
de l'espéce humaine tombe eu calcul, 
que la politique peut se proposer pour 
des avantages de supposition des dé-
savantages certains ; qu'elle peut fon-
der fur la destruction, bâtir fur des 
abîmes. 

SaintVincent & Sainte-Lucie se 
trouvent mis , Monsieur , hors d'un 
systême d'équilibre qui ne peut exister 
par la nature ni l'art entre les co-
lonies des Isles du Vent. La conve-
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nance qui se trouve à en abandonner 
le territoire à la peuplade Françoise , 
plus nombreuse, & moins occupée par 
le commerce extérieur, que le peu-
plade Angloise , est démontrée. Avec 
beaucoup moins de motifs , une pos-
session douteuse , des droits civils li-
tigieux , feraient confitmés en faveur 
d'un Cytoyen, dans le sein d'une So-
ciété particulière. Dans la Société 
générale de l'Europe des convenan-
ces plus étendues & plus frapantes 
se présentent en faveur de la France, 
dans le cas même où elle n'eut ja-
mais occupé les deux territoires con-
testés , & lui en décernent la pro 
priété. 

Quelle force, Monsieur , ne doit 
pas acquérir ce droit de convenance 
& de propriété politique , lorsqu'il -
se trouve confirmé par la plus an-
cienne possession civile évidente ; loi'--qui1 
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que le droit de cette possession é-
clairci d'un côté par les raisons , n'a 
pû de l'autre , dans une discussion 
pacifique , être combatu que par les 
armes. 

Je fuis, & c. 

Ce.. Août 1756. 

K 



218. ROMAN POLITIQUE. 

LETTRE XIV. 

De l'Equilibre de Saint Domingue & 
des IsIes voisines. 

N O u s voilà parvenus , Mon-
iteur , à l'équilibre des grandes 

Antilles entre elles , c'est-à-dire à ba-
lancer Cube , Portoric , St. Domin-
gue & la Jamaïque , par les forces 
naturelles résultantes de leur assiette 
actuelle , ou d'une assiette sistémati-
que , que les convenances mutuelles 
& le tems peuvent y perfectionner. 

En partant d'un des points à balan-
cer plus connu pour aller aux au-
tres points de comparaison plus igno-
rés , en se bornant à traiter de l'équi-
libre de la colonie Françoise de Saint 
Domingue avec les Isles voisines , 
nous suivrons , Monsieur , la métho 
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de d'éclaircissement la p lus simple Se 
la plus facile. L'Equilibre est une cho-
se respective. En plaçant la colonie 
Françoife dans la balance avec son 
juste poids , les autres Antilles s'y 
trouveront placées avec le poids qui 
leur est propre. 

Je dois commencer , Monsieur, 
par vous donner une idée de la partie 
Françoife de Saint Domingue , de fa 
situation, de fa force , de ses ressour-
ces actuelles. 

Cette colonie de toutes la plus ri-
che , la plus cultivée, & la moins 
peuplée d'hommes libres , donne plus 
de matière à la jalousie des Nations-
qui possédent autour d'elle des colo-
nies de moindre rapport, en même-
rems qu'elle fournit à fa Métropole 
dans une foible population, moins de 

moyens de la défendre contre cette 

jalousie toujours active. 

K ij 
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Soixante & dix millions qui forment 

le revenu ordinaire d'une Province 
moins étendue , dans fa partie culti-
vée , que la Normandie, ne peuvent, 
par la nature de la culture, être l'ou-
vrage que de trois à quatre mille pro-
priétaires. La population s'y réduit 
donc à ce foible nombre , toujours di-
minué par les grands flux des pro-
priétaires riches en Europe , & à la 
petite quantité des marchands & des 
artisans nécessaires aux divers usages 
des propriétaires. Elle n'y peut donc 
servir , ni à former ces branches ex-
térieures de commerce au continent 
voisin, qui, comme dans les colonies 

des Mes du Vent , établiroient une 
marine particulière , propre à écarter 
au-dehors les dangers ; ni à former au-
dedans une barrière invincible contre 
les irruptions méditées des colonies 
voisines. 
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La position de la partie Françoise 
de Saint Domingue, préfente , Mon-
iteur , un nouveau danger. Cette co-

lonie est enveloppée de deux côtés, à 
sept & vingt lieues de Canal , par 

deux Isles Espagnoles , Cube & Por-

toric , comme mises en avant dans 
l'Océan, & mieux situées pour se fai-

re craindre & n'avoir rien à redouter. 
Elle l' est d' un troisiéme côté par la 
colonie ambitieuse de la Jamaïque , 
qui , n'étant qu'à trente lieues de 
distance , peut lui fermer par une 
croisière prolongée , l'entrée du Gol-
phe du Méxique , pour le commerce 
qu'elle pourrait un jour y méditer , 

& la sortie naturelle de ses produits 
hors de l'enceinte de cette quantité 
immense de petites Isles qui environ-
nent les grandes Antilles. Telle est 
son assiette extérieure , celle de ses 

rivages, celle en un mot qui est ré 
lative à son commerce. 
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Sa Situation intérieure que nous 

pouvons , Monsieur , regarder com-
me uniquement relative à la sûreté de 
ses habitans, n'est pas plus favorable. 
Elle est bornée par la colonie Espagnole 

placée clans la partie la plus fertile , 
& dans les plus belles plaines de l'Ifle. 
Les frontières , qui, dans les colonies, 
devraient pour la sûreté commune 
être des solitudes,, y font mal fixées. 

Elles font même incertaines : l'Espa-
gne n'en veut point reconnoître; & 
son gouvernement , trompé par des 
récits infidèles , semblejusqu'ici, fans 
intérêt réel, & fur le seul fondement 
du point d'honneur , vouloir se mé-

nager un moyen éternel de rupture. 
La sûreté de la colonie Françoise 

se trouve ainsi essentiellement bles-
sée au-dedans & au-dehors. Non-seu-
lement son étendue & son assiette ne 

donnent point lieu à un équilibre na-
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Turel avec les colonies voisines ; mais, 
sans la supériorité de la Nation en 
Europe , cette étendue & cette assiette 

ne lui permettraient peut-être pas une 
défense passagere heureuse. 

Sous ce premier point de vue, il ne 

se trouveroit , Monsieur , de défense 

réelle pour la colonie Françoife de St. 
Domingue , que dans des vaiffeaux 
de guerre , destinés à protéger son 
commerce , Se à contenir les colonies 

étrangère? par la. crainte des repré-
sailles ; & son équilibre dépendroit de 
celui de la Nation en Europe. Mais 
l'objet de nos recherches étant un 
équilibre entre les colonies mêmes , 
il est essentiel de déterminer quelle 
est l'assiette actuelle ou prochaine , 
ou le moyen équivalent, propre à le 
procurer. 

Pour le chercher avec succès ; pour 

le saisir , s il existe , ou pour s'assurer 

K iv 
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qu'il n'existe pas', je dois, Monsieur 
vous faire considérer l'équilibre de la 
colonie Françoise de Saint Domin-
gue dans les trois différents objets , 
qui réunis, le constituent. 

Le premier objet de cet équilibre 
doit être évidemment la conservation 
perpétuelle du territoire. 

Le fécond,.la conservation du com-

merce & la sûreté de l'exportation 
des denrées précieuses en Europe. 

Le troisiéme , l'égalité dg concur-
rence avec les colonies Angloises 
dans le commerce extérieur au con-
tinent Espagnol , qui deviendroit un 
des moyens de balancement de la co-
lonie Françoise , fi ce commerce se 
généralisoit un jour, par les Traités 
& les loix de l'Europe,entre toutes les 
Puissances commerçantes. 

Le territoire de Saint Domingue 

peut, Moniteur, comme je vous l'ai 
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«déjà fait Sentir , être attaqué au-de-

hors par les flottes ennemies , ou au-

dedans par la peuplade Espagnole. Exa-
minons séparément ces deux dangers 
qu'on peut concevoir arbitrairement, 

comme séparés , ou comme réunis. 
La prodigieuse étendue des rivages 

de la colonie Françoise qui rendroit, 
à des armemens destinés à conquérir , 
chaque point d'attaque plus facile , 
rendroit aussi , aux peuplades qu'on 
substitueroit à la peuplade Françoise, 
chaque point de la conquête moins 
confidérable, relativement à la tota-
lité , moins utile , & moins aisé à dé-
fendre contre les irruptions de la par-
tie de la peuplade Françoise qui n'au-
roit point été entamée. La colonie 
Françoise de Saint Domingue n'est 
qu'une fuite de petites plaines & de 
petites collines qui régnent le long de 
cent cinquante lieues de côtes. Il n'y 

K v 
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a point de centre qui rallie naturel-
lement ce territoire ; il n'y auroit 

point de centre , & par conséquent de 
tenue , à la conquête. Les opérations 
d'une flotte victorieuse ne seroient 

qu'une fuite de petites conquêtes iso-
lée, & successivement détruites, jusqu''à 
ce que le climat vangeât entièrement 
les possesseurs actuels, par l'extinction 
des troupes & des Colons étrangers. 

La conquête absolue de Saint Do-
mingue par la puissance maritime qui 
voudroit la tenter , est donc un être 
de raison. La nature de son assiette qui 
réfide dans l'étendue du front qu'elle 

présente , met un empêchement in-
vincible à un établissement général. 
Des établissements particuliers usur-
pés, ne vaudroient pas les frais des en-

treprises, & n'auraient pas de con fi flan-
ce même pendant la guerre ; car l'avan-
tage d'une puissance maritime, réla-
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tivement à l'occupation du terriroire, 
cesseroit après le débarquement des 
troupes. C'est alors que l'ardeur , le 
courage , la fidélité des Colons Fran-

çois , animés par un outrage récent, 

hâteraient les effets déjà promts du 
climat

 ,
 & feraient disparoître ces es-

péces de nuées d'ennemis qui me-
nacoient de tout inonder. 

Tout Ce réduirait à un brigandage 
inutile & coupable ; à un acte d'inhu-
manité aufi ruineux pour les brigands 
que pour les colonies dévaluées. Le 
genre de défense qu'on peut lui op-
poser dans le principe , décide la na-
ture de l'équilibre. De pareilles en-
treprises s'exécuteroient , Monsieur , 
par des flottes considérables. Il se 

trouveroir conséquemment un équi-
libre de Nation à Nation , dont je 

vous ai déjà parlé , fi la France op-

posoit, dans les ports de fa colonie , 

K vj 
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assez de vaisseaux de guerre pour 
tenir en échec les flottes ennemies , 
ou pour tenter des diversions fur les 
colonies des Puissances belligéran-
tes. Mais un équilibre entre les co-
lonies mêmes ne se trouverait, que 
«dans la cessation ou l'extrême dimi-
nution du commerce de la Jamaïque 
au continent, SE dans l'extinction na-
turelle de fa culture

 ,
 qui, rendant 

cette colonie inutile à l'Angleterre , 
détruirait la retraite qu'y trouvent 
les vaisseaux de guerre , & ôteroit de 
l'entrée du Golphe de Méxique , && 
des mers des grandes Antilles, cette 
espéce d'épouvantail qui insulte à la 
liberté de toutes les Nations. 

Les dangers, Monsieur, qui me-
naceraient au-dedans, de la part des 
Espagnols , la colonie Françoise de 
Saint Domingue , font d'une autre 
nature ; ils ne peuvent avoir une con-
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quête, même momentanée, pour but . 
mais le ravage , le meurtre & la deS-
truction. Ce ne seroit point une guer-
re généreuse que celle qui s'exerce-
roit entre les deux colonies. Le génie 
noble des Castillans n'a point passé les 

mers ; presque toute la colonie Espa-
gnole est formée par des Mulâtres & 
des Metifs , que l'oisiveté abâtardit 
encore , gens qui ne cultivent point 

& par-là propres à détruire les cultu-
res. L'alliance éternelle de la France 
Se de l'Espagne tient lieu d'équilibre. 
La paix suçée avec le laît associe les 
deux colonies à une gloire commu-
ne : elle enchaîne le génie bas & cruel 
de la peuplade Espagnole ; mais une 
peuplade vile , au premier cri de 
guerre , oublie les avantages & les 
devoirs de la paix. S'il survenoit , 

( présage,, que le Ciel & l'humanité 
de nos Rois puissent à jamais rendre 
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dre vain , ) s'il Survenoit une rup-
ture passagere en Europe , ce seroit à 
la prévoyance générosité des deux Na-

tions à prévenir , par une trêve dans 
leurs colonies, une guerre inutile , 
dont il faudrait pleurer mutuelle-

ment les succès, & dans le cours de la» 
quelle l'habitude odieuse des Espa-
gnols des colonies,de ravager & de ré-
pandre le sang , ne pourrait être cor-
rigée que par leur entiere destruction. 

Les Espagnols ne cultivent point , 
Monsieur , ou cultivent peu. La plus 
belle partie de l'Isle Saint Domin-
gue , la mieux située pour l'abord 
des Européans , & le débouché des 
produits, est en friche. La politique 

des sujets a souvent voulu fur cet 
objet regler celle des Rois. On a re-
gardé comme un projet possible & 
utile aux deux Couronnes , la cession 
que l'Espagne pourrait faire à la Fran-
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ce de ce qu'elle posséde fi inutilement, 
& à fi grands frais à Saint Domin-
gue. Si la France avoir , Monsieur, 
un peuple industrieux à y placer ; fi , 
en triplant les quantités des cultures 

précieuses , elle ne courait point ris-
que d'en rendre les produits inutiles, 

ou insuffisants, à chaque cultivateur
 , 

par la baisse proportionnée des prix 
qui en seroit conséquente ; fi , pour 
mieux éclaircir ma pensée , la com-
binaison du rapport d'une nouvelle 
colonie & des débouchés possibles du 
commerce , ne s'opposoit point aux 
arrangemens de la politique ; la ces-
sionon faite à la France d'un territoire 
inutile à l'Espagne , ou l'espéce d'ac-
croissement insensible qui se feroit 
avec le tems, de la partie inculte de 
Saint Domingue à la partie cultivée , 

seroit en effet le seul moyen naturel 

de donner une assiette invincible à la 



232 ROMAN POLITIQUE. 
colonie Françoise. Elle se trouvèrent 
alors aussi forte contre les autres co-
lonies Espagnoles par son étendue , 
ses ressources intérieures , fa popula-
tion , ses vaisseaux de guerre , que 
les colonies Espagnoles le seroient par 
les mêmes moyens contre elle. 

Passons au fécond objet de l'équi-
libre de Saint Domingue. 

L'existence d'une colonie a, Mon-
iteur , deux caractères inséparables. Il 
faut que son territoire soit conservé ; 
il faut que que ses revenus transpi-
rent dans le sein de la Nation. Une 
colonie n'existe point pour elle elle 
existe pour la Nation qui l'a fondée. 

Inutilement verroit-on la sûreté, la 
prospérité, l' abondance dans son sein, 
fi tous ces objets de la félicité publi-
que ne devenoient propres à la Mé-
tropole , fi la sûreté ne s'étendoit à. 

la libre exportation des produits de la 
colonie dans les ports nationaux. 
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Quelque adoucissement que l'es-

prit de commerce ait apporté aux 
moeurs générales, la moitié des sié-
cles est encore remplie par la guerre. 
Une colonie dont la guerre inter-
cepte les revenus , n'existe que pen-
dant la moitié paisible de chaque sié-
cle ; ou , ce qui préfente la chose fous 
une image plus sensible , elle vaut 
une fois moins pour la Nation qui la 
posséde. 

Le fécond objet de l'équilibre que 
nous recherchons, est donc , Mon-
iteur , aussi nécessaire , aussi essentiel 
que le premier. C'est le même inté-
rêt fous un nouveau point de vue. 

Si les premiers fondateurs de la 
colonie Françoise , n'avoient pas eu 
pour but , dans leur établissement, 
le dessein d'attaquer la sûreté du 

continent Espagnol du Méxique » 
la sûreté des propriétés de leurs 
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descendans eut été plus confir-
mée contre la jalousie de l'Angle-
terre. Le projet de l'espéce de ser-
vitude où ils vouloient tenir le com-
merce des Espagnols, par leurs arme-
mens , a tourne contre leurs suc-
cesseurs , lorsque les circonstances ont 
subitement changé par l'union de la 

France & de l'Espagne. Avec des vues 
pacifiques , avec l'esprit de commer-
ce , ils eussent laissé aux Espagnols les 
extrémités de l'Isle les plus voisines 
du Golphe ; ils eussent cuit vé les 
belles plaines, les pays profonds, qui 
se trouvent à la partie opposée , & au 

premier abord de l'Europe. Leur ter-

ritoire eut été affranchi de la trop 
grande proximité de l'Ide de Cube qui 
enveloppe la partie ajourd'hui culti-
vée leur commerce l'eut été de l'espéce 
d'inquisition de la Jamaïque, & de ses 
croisières actives qui n'eussent pû s'é-
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rendre à des points fi éloignés du centre 
de l'excursion des vaifléaux de guerre. 

Considérez en.effet , Monsieur , 
fur une Carte , l'Isle de Saint Domin-
gue, parcourez - en les côtes situées 
au nord : vous trouverez les deux 
tiers de l'étendue de ces côtes , & les 
lieux précisément que nous occupons 
par nos cultures , enveloppés & com-
me bloqués, non-seulement par Cube 

& la Jamaïque ; mais encore par la 
Gonave SE la Tortue , Isles désertes , 
dont les ports cachés fervent d'azile 
aux Corsaires ; par l'Archipel immense 
des petites Isles de Bahama , de Krou-
kedisland, des Caiques ; & par cette fou-
le de rochers & de bancs qui forment 
le bassin des mers des grandes Antil-
les , & dont les vaisseaux font obli-
gés de se déplier avec des dangers 
multipliés avant d'atteindre la haute 
mer. Dans la position actuelle de nos 
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établissements, nous avons à combat-* 
tre les hommes & les éléments. 

L'autre tiers de l'isle au contraire 
que les premiers fondateurs de St. Do-
mingue pouvoient occuper à la côte du 
nord, est dans le plein Océan. Les ri-
vages en font sains. On atteint le 
port le jour qu'on le découvre : on 
perd de vue les terres le jour qu'on 
les quitte. Aucun azile désert que l'en-
nemi puisse rendre funeste , aucun 
piège, ne Te préfente fur la route. Ces 
terres font à l'abord de l'Europe ; les 
Voyages y doivent être dans leur cours 
de quinze jours ou un mois moins 
longs. Leur brièveté , autant que la 
sûreté de l'abord, rendroit la naviga-
tion moins coûteuse. Conséquem-
ment cette nouvelle position, ou for-
mant feule nos établissements , ou 
sur-ajoutée à nos établissements ac-

tuels , formerait l'équilibre naturel 
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de la colonie Françoise de Saint Do-
mingue avec les colonies voisines re-
latiment au commerce. 

L'état brillant , Monsieur , où les 
arts de l'Europe & l'industrie des cul-
tivateurs ont mis nos établissements 
de Saint Domingue, ne laisse à la H if. 
position de la politique que le fé-
cond moyen que la nature offre , 
d'augmenter la sûreté du commerce 
fondé fur ces établissements Nous ne 
pouvons abandonner ; nous ne pou-
vons que nous accroître. Il semble 
que cette mere commune des hom-
mes , cette protectrice des Puissances 
politiques durables, la Nature , nous 
montre dans l'avenir les solitudes fé-
condes de la tête de l'Isle comme le 
complément de notre colonie; & que 

le droit politique nous ait, d'un autre 
côté , préparé un chemin facile aux ac-
croissements que notre sûreté pour-
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roit un jour exiger. Par une des sti-
pulations du Traité de Risvick , les 
possessions respectives de la France SE 

de l'Espagne durent demeurer fur le 
pied où elles se trouvoient lors du 

Traité. Rien ne fut reconnu formel-
lement de la part des deux puissan-
ces, pour Saint Domingue ; les frontiè-
res n'y furent point tracées alors , ni 
depuis ; mais c'est un fait regardé com-
me constant, SE dont il existe même 
encore des témoins, que les François 
avoient alors au-delà du vieux Cap 
François , & jusqu'à Samana, des éta-
blissements , tels que le tems , & leur 
genre de vie le comportoient. C'est 
à diverses convenances successives , à 
des arrangemens libres entre les deux 
Couronnes , & fur - tout à la main 
lente du tems, d'ajouter à la culture 
de la colonie Françoise, la culture des 
lieux les plus favorables à son com-
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merce, & au commerce général de l'Eu-

rope. Les commerçants nationnaux » 

enrichis par la facilité d'aborder à cer-

te nouvelle partie delà colonie Fran-
çoise , seroient plus en état de sup-
porter les risques attachés aux diffi-

cultés de l'abord de la partie au-
jourd'hui cultivée. Peu à peu les croi-

sières de la Jamaïque moins fortes 
contre un commerce ainsi partagé , 

& mal établies dans une mer va vaste , 
perdraient ces avantages que leur pro-
curent les bassins resserrés des mers 
qui baignent nos cultures actuelles, , 
SE diminueraient : les ports le désem-
pliroient des vaisseaux de guerre de-
venus d'un entretien trop dispendieux} 
jusqu'à ce qu'enfin ses cultures pro-
pres s'éteignant avec le tems, & le com-
merce du continent lui étant enlevé 
par les loix de l'Espagne , ou se trou-

vant; distribué concurremment avec 
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elle à toutes les Nations commerçan-
tes, par les loix de l'Europe , le ter-
me où la nature a fixé fa durée utile 
pour l'Angleterre arrivât ; & que 
cette colonie dangereuse , cette es-
péce de Cilicie , se décomposât , & 
cessât d'être comptée au nombre des 
colonies justes de l'Europe. 

Je ne m'arrêterai pas long-tems, 
Monsieur , au troisiéme objet de l'é-
quilibre que nous examinons ; à cet 
équilibre qui pourrait résulter d'une 
égalité de concurrence dans le com-
merce du continent Espagnol, entre la 
colonie Françoise & la colonie An-
gloife. Le commerce du continent n'est 
encore ouvert ni par la concession de 
l'Espagne, ni par les Traités géné-
raux. Si ce commerce devenoit libre, 
cet équilibre deviendroit indispensa 
ble. En augmentant successivement 
fa population , la colonie Françoise 

de 
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de Saint Domingue auroit naturelle-
ment des espéces d'effains à jetter dans 
le commerce extérieur. Si fa popula-
tion , toujours trop foible, & bornée 
à la culture , ne pouvoir fournir à ce 
commerce particulier , le commerce 
national fournirait à fa population. 
Elle deviendrait bientôt l'entre -pôt 
de la branche fertile du commerce 
général qui se porterait nécessaire-
ment au continent Espagnol, soit par 
une simple raison économique d'ex-
tension, , propre au commerce géné-
ral ; soit par une raison politique de 
balancer l'extension du commerce 
d'Angleterre & fa force maritime,pro-
pre à l'Etat même. 

C'est un problême de politique , 
Monsieur, déjà proposé dans le livre 
immortel de l'Esprit de Loix , de sça-
voir s'il seroit avantageux ou désa-
vantageux à l'Espagne, de permettre 

L 



242 ROMAN POLITIQUE. 
à toutes les Nations le commerce de 
son continent. Comme tout Traité , 

tout arrangement politique , peut 
recevoir des bornes & être limité à 
un tems j l'on doit visiblement dans 
les circonstances actuelles , & jus-

qu' à ce que l'Espagne par des manu-
factures multipliées se soit approprié 
son commerce , on doit , dis-je , pan-
cher pour l'affirmative de la question. 
Il semble que la feule compensation 
d'un défaut de commerce propre pour 
l'Espagne , seroit le partage même du 
commerce entre toutes les Nations » 
& une concurrence utile , qui dimi-
nueroit le fardeau de cette dépendan-

ce politique. 
Dans ce systême , l'équilibre entre 

les deux colonies Françoise & Angloi-
se , fondé fur la concurrence au com-
merce du continent , paroîtroit se 

trouver uniquement dans la liberté 
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générale de ce commerce. L'industrie 
agissante, l'émulation, marquerait les 
dégrès respectifs d' accroissement ; & 
celle des deux Nations qui laisseroit 
acquérir la prépondérance dans la ba-
lance du commerce du continent, ne 

pourrait, ce semble, accuser que le gé-
nie national, & n'auroit à se plaindre 
que d'une prépondérance industrieuse 
facile à supporter , à égaler , ou à dé-
truire. 

Mais malheureusement, les ruptu-
res , les embûches & les intrigues, 
font, Monsieur , une partie de l'in-
dustrie des peuples , & surtout des 
peuples moins puissans , rélativement 
que d'autres. Or comme par cette 
raison la prépondérance ne ferait pas 
toujours due à la feule industrie com-
merçante , il est indispensable de fon-
der fur l'assiette des lieux d'où l'on 
prend le point de départ du commer-

L ij 
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ce au continent , la sûreté même de 
la concurrence établie par les loix 
politiques pour ce commerce. 

Sous ce point de vile , la Jamaï-
que placée par la nature à l'entrée du 
Golphe du Méxique, plus à portée 
des différentes échelles du commer-
ce du continent , pétite & comme 
ramassée pour recueillir facilement & 
lancer les vaisseaux de guerre de tous 
les points de fa circonférence ; la Ja-
maïque , dis-je , a fur Saint Domin-
gue un avantage qui détruit l'égalité 
dans la concurrence. Dans cette si-
tuation, la garde des loix publiques 
du commerce semble confiée à la Na-
tion qui a l'intérêt , l'habitude , & le 
pouvoir funeste de les violer. La con-
currence ne fera solidement rétablie, 
que lorsque la colonie Françoife aura 
joint à un Port fortifié à l'extrémité de 
de son territoire qui regarde la Jamaï-
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que , un azile correspondant pour les 

vaisseaux de guerre dans un point du 
continent plus avancé dans le Gol-
phe. Si alors les Anglois avoient la 
facilité de fermer le passage du Gol-
phe , nous aurions celle d'empêcher 
leur circulation dans le Golphe. La 
crainte mutuelle enchaîneroit les croi-
sieres, & assureroit l'effet des Trai-
tés. 

Le Port Saint Bernard, situé à l'ex-
trémité du Golphe , & qui est une des 
dépendances de la Louisiane , paroît 
trop écarté de la route du commerce , 
pour remplir l'objet politique du ba-
lancement des croisieres. Un Port 
dans le Golphe du Darien , espéce 
d'écoulement de celui du Méxique, 
situé environ au tiers de fa longueur, 
conviendrait mieux à ces vûes systé-
matiques. Les Indes Braves , petite 
Nation d'Indiens , la feule libre de 

L iij 
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ce continent, & par-là flétrie du nom 
de Sauvages , conservent aux portes 
mêmes de Cartagène , les mœurs & 
les usages de leurs ancêtres , qui leur 
tiennent lieu de biens & de loix. Les 
Espagnols n'ont pu jusqu'ici les en-
tamer ; mais ces peuples goûtant, 
même dans leur corruption , les mœurs 
Françoises qui leur ont été apportées 
par des Pirates réfugiés, ont fait di-

verses tentatives depuis 1735. pour 
s'attirer le commerce & la protec-
tion de la France. La jalousie de l'Es-

gagne ne permettroit fans doute pas 
d'y faire un établissement fixe & per-
manent. Mais dans le systême d'une es-
péce de Siente généralisée entre tou-
tes les Nations pour le continuer, & 
déterminée par un Traité à un nom-
bre limité d'années , il paroîtroit a-
vantageux à l'Espagne d'assurer le par-
tage qu'elle seroit de ion commerce, 
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par un établissement qu'elle confie-

roit pour la durée du Traité à un 
Allié nécessaire; & de se ménager, par 
une faine politique , le seul moyen 

qu'elle ait de discipliner les Indes 
Braves , & d'unir un jour le Golphe 
du Darien au reste du continent. 

En réunissant tous ces objets , tels 
font , Monsieur , les résultats géné-
raux. 

L'extension de la colonie Françoi— 
se de Saint Domingue le long de la 
cote du nord jusqua Samana , for-
mera la sûreté de son territoire. Cette 
extension , dont l'effet se borne évi-
demment à la sûreté & à une aug-
mentation numéraire de revenus pour 
la Nation , ne pourra ajouter à la co-
lonie Francoise dans son sein , aucun 
degré de force active contre les co-
lonies voisines, soit par sa population, 

toujours moindre que celle des colo-
L iv 
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nies Espagnoles dont les cultures ont 
plus la subsistance des peuples pour 
objet , & favorisent plus leur nom-
bre ; Toit par ses arméniens , toujours 
égalés par ceux des colonies Angloi-
ses. Plus la colonie Françoise fera é-
tendue fur un grand front , moins elle 
fera attaquable dans fa généralité : ce 
qui en rend la conquête plus impra-
tiquable. Mais d'un autre côté , plus 
elle fera étendue , plus elle perdra de 
cette force réelle attachée aux colo-
nies ramassées, dont on a l'exemple 
dans la Martinique ; plus chacun de 
ses points s'éloignera des autres colo-
nies , parce que le centre de cette co-
lonie , dans fa nouvelle assiette , fera à 
ses extrémités mêmes, reconnues pour 
plus avantageuses : ce qui décide un 
établissement plus pacifique. Il en ré-
sultera un équilibre réel de force en-
tre ces différentes colonies. 
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Cette même situation, & cette 

même étendue, éloigne chaque point 
de départ de nos vaisseaux de com-
merce , relativement à la richesse & à 
l'importance de leur traite, des croi-
sieres Angloises ; & réciproquement 
éloigne la Jamaïque du centre réel 
de notre puissance : d'où résulte en-
tre les deux Nations l'équilibre res-
pectif du commerce national. 

Ces deux fortes d'équilibres, Mon-
iteur , conservent à la Jamaïque & fa 
force réelle fondée fur ses cultures , 
& fa force fictive fondée fur fa si-
tuation & ses vaisseaux de guerre. Le 
dernier équilibre qui a pour objet la 
concurrence dans un commerce pré-
vu au continent , ne conserve à la 
colonie Angloise que ce que la na-
ture lui donne de nerf & de puissan-
ce. Il tend à détruire fa puissance 
exorbitante. 

Lv 
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En général, il semble qu'il ne soit 
donné aux hommes que de balancer 
des puissances qui existent nécessaire-
ment. Tout équilibre , avant d'em-
ployer l'art, doit n'avoir trouvé , en 
quelque maniéré , nulles ressour-
ces dans la nature. La trop grande 
puissance maritime de la Jamaïque 
est due à l'ambition nationale ; elle 
n'est point nécessaire à la Jamaïque 
pour fa sûreté ; dans un systême de 
conservation générale , qui exclud les 
moyens d'acquerir, elle cesse d'être 
un infiniment légitime. 

Le retranchement de cette force 
sur-ajoutée , est la clef de la conser-
vation des grandes Antilles , & de la 
liberté du Golphe. La manutention 
réelle des Loix d'Espagne fur l'inter-
lope seroit -, dans ce rapport seule-
ment , l'équivalent du commerce du 
continent généralisé. Les vaisseaux de 
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guerre fi odieux pendant une paix 
réelle, & inutiles à une colonie qui 
cultive , disparoîtroient de ces mers 
paisibles. On ne verrait plus l'image de 
la guerre subsister au milieu des Trai-
tés , & les gains du commerce pro-
curés par les combats. La colonie An-
gloise réduite , suivant Ton objet na-
turel,à l'agriculture,aurait une popu-
lation subordonnée à l'étendue de son 
territoire. Elle se conserveroit avec 
des avantages inégaux , Se cesseroit 
naturellement avec ses productions. 

Je fuis, &c. 

Ce.. Août 1756. 

Lvj 
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LETTRE XV. 

De l'immunité générale & respective du 

Commerce maritime en Europe. 

J 'Ai cherché jusqu'ici , Monsieur , 
à déterminer la nature' des di-

vers équilibres propres aux différen-
tes colonies septentrionales & méri-
dionales des peuples de l'Europe. 
J'ai essayé de fixer ce que la force na-
turelle de l'assiette , les difficultés de 

l'attaque Se les facilités de la défense 
combinées , l'inégalité balancée des 

rapports &des usages de ces colonies, 

les variations dans leurs cultures & le 
commerce qui y est relatif, leur po-
pulation,& leurs différentes distances, 
dévoient, en quelque maniéré , com-
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muniquer de leur caractére , & par-là 
de consistance & de durée , à ces di-
vers équilibres. 

S'il étoit dans la nature des lieux 
une résistance invincible à l'établisse-
ment d'un équilibre entre quelques-
unes de ces colonies ; ou fi après avoir 
été établi, il devoir s'altérer par les 
variations du commerce général & 
les divers changemens survenus dans 
la puissance nationale ; il seroit inté-
ressant pour la paix des colonies que 
nous avons pour objet, qu'un moyen 
étranger secourût & confirmât cet 
équilibre, & le fit subsister malgré la 
d'écomposition des forces des colonies, 

& leur inégalité naturelle , ou acci-
dentelle. 

Ce moyen indépendant de l'assiet-
te , utile feulement aux colonies des 
grandes Puissances de l'Europe que 
nous avons comparées , est le seul que 
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leur soiblesse ait laide aux petites 
colonies du Dannemarck. Se de la 
Hollande , telles que St. Eustache & 
St. T homas , colonies trop petites & 
trop enveloppées de colonies puissan-
tes , pour avoir aucune force réelle 
qu'elles tirent de la situation , ou des 
ressources naturelles de leur territoi-
re. L'intérêt de ces colonies qui se 
trouvent fans défense , semble , dans 
le systême de désintéressement que 

nous avons adopté , nous attacher plus 
particulièrement à la recherche du 
moyen pacifique qui .peut les proté-
ger & les défendre de l'oppression. 

Au premier coup d'œil il ne peut 
éxister que dans la volonté des hom-
mes ; mais c'est dans une volonté gé-
nérale de tous les peuples, qui a tou-
jours quelque chose de certain & de 
permanent. Il dépendroit d'une im-
munité générale & respective du com-
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merce maritime encre routes les Puis-
sances ; ou d'une convention d'affran-
chir les mers de toute domination par-
ticulière , & de respecter le territoire 
Se le commerce des colonies , quelle 
que fut leur force & leur soiblesse 
relative : espéce de loi que je vous ai 
fait déja considérer, comme le fécond 
moyen d'un droit public provisionnel 
pour les colonies. 

Cette convention est-elle possible, 
ou est-elle juste ? Si elle est juste, elle 
est possible entre des erres intelligens , 
qui, fi féconds en expédiera pour le 
malheur public , doivent également 
l'être en ressources pour la félicité 
générale. Elle est juste , fi le systême 
actuel des guerres maritimes, les lais-
sant toujours bornées à des dévalua-
tions & des pillages inutiles pour l'ac-
célération de la paix , peut être re-
jette dans la classe des systêmes odieux 
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des guerres de l'antiquité , & s'il n'est 
fondé fur aucun principe apparent de 
cette convenance , ou de cette justice 
générale qui a épure & humanisé, 
en quelque forte, les guerres du con-
tinent. 
Je ne céderai point à la tentation dé-

licate de parler de l'importante ques-
tion de la liberté des mers avec toute 
l'étendue qu'elle sembleroit exiger. 
Ce seroit un vaste Traité. 

Je ne dirai point que la sûreté des 
Nations s'opposant à un entrêtien per-
pétuel d'années fur les frontières des 
Etats du continent d'Europe , cette 
même sûreté est opposée essentielle-
ment à l'entretien des flottes , & à 

l'appareil formidable d'une force ma-

ritime toujours en action dans l'uni-
vers. 

Je ne dirai point que les armées 
de terre n'ont qu'une sphère bornée 
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d'action ; qu'elles ne menacent qu'un 
ou deuxvoisinsd'un Etat belliqueux; 
que les opérations en font soumises à 
des réglés très-humaines pour le fort 
des provinces ; que la paix qui sur-
vient, rend ordinairement, par la re-
mise des places , les succès de la 
guerre inutiles : mais que les armées 
de mer n'ont de sphère, de théâtre, 
que le monde connu ; que tous les 
peuples font également voisins pour 
leurs insultes ; que la paix ne fait que 
terminer les guerres maritimes fans en 
réparer les malheurs, sans remettre , 
par la restitution des vaissaux de 
guerre, les Puissances dans le même 
état. 

Je ne dirai point que les formes 
particulières de ces guerres , & leurs 
succès , font vils -, que fi elles étoient 
plus communes en Europe , on s'ap-

percevroit bien-tôt à quel point le 
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systême des Corsaires dégrade l'huma-

nité ,& combien l'usage d'établir une 

guerre purement lucrative , d'y ad-
mettre tous les citoyens , & d'accou-

tumer les Nations en corps au pilla-

ge , bielle nos mœurs ; que la rareté 

feule de ces guerres nous sépare du 

systême habituel des peuplades cou-

pables d'Alger & de Tunis ; que 

cette rareté n'établit point la justice 

de ces formes barbaresques , mais 

n'en fait tout au plus qu'une soible 
justification. 

Je ne dirai point que l'objet des 

guerres maritimes est également vil : 

qu il n est pas, comme dans les autres 

guerres , de donner d'autres ensei-

gnes & de nouveaux maîtres aux pro-

vinces , ou de modifier différem-

ment quelques Puissances de l'Euro-

pe , ce qui ordinairement en soi 

même , est fort indifférent aux peu-
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pies -, mais que leur objet est de gê-
ner les subsistances, de détruire l'in-
dustrie , les commodités , la popula-
tion , les biens réels de tous les hom-
mes. 

Je ne dirai point que , systémati-

quement parlant, les Puissances ré-
putées maritimes qui viennent à do-
miner , font les plus dangereuses de 
toutes, par leur politique extérieure , 

& leurs loix domestiques ; que l'avi-
dité commerçante placée dans les 
Constitutions mêmes , dans les Gou-
vernemens , corrompt les premiers 
principes des sociétés humaines; qu'el-
le retient la férocité du despotisme , 
lorsque l'ambition l'abanndone ; que 
les conquêtes de ces fortes de Puis-
sances se perpétuant dans la servitu-

de , lorsque celles des Puissances bel-
liqueuses deviennent des provinces ; 
que l'Alsace & la Flandre vivent fous 
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la protection des loix & de leurs fran-
chises, tandis que l'Ecosse unie à l'An-
gleterre ne jouit point en propre de 
son commerce , & que l'Irlande de-
meure subjuguée. 

Je ne dirai point que les commer-
ces particuliers de chaque Nation en 
forment un général & indivisible qui 
est le patrimoine de toutes les Na-
tions : que la terre est une feule & 
même habitation , un seul & même 
fonds , qui travaille par les ordres 
d'une Providence générale pour tous 
les hommes -, que depuis le partage 
de l'univers éxécuté entr'eux , il leur 
reste un droit d'échange de toutes 
ses produirions ; que l'humanité ayant 
conservé comme en corps un droit à 
toutes les richesses de la terre , & que 
des lieux différens & séparés fournissant 
inégalement suivant les climats di-
verses productions, le commerce qui 
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en procure la distribution , est de 
droit , par une loi naturelle , libre en-

tre tous les peuples : qu'en permet-
tant enfin l'interruption du commer-
ce , la chaîne qui lie les Nations est 
rompue ; que les contre - coups por-
tent bien-tôt fur les Puissances amies , 
& que tous les peuples souffrent des 
pertes d'un féal. 

Je ne multiplierai point , Mon-
sieur , les principes Se les vues , les rai-
sonnemens & les discussions. Je m'ar-
rêterai au principe fondamental qui 
légitime les différens procèdes de la 
guerre ; à ce principe dicté par l'hu-
manité , qui, ne considérant point la 
guerre comme un châtiment ou une 
vengeance dont le droit ne peut ap-
partenir à des hommes, en renferme 
le droit réel dans la. nécessité de ré-
tablir la paix , & réduit les moyens 

justes de la faire aux seuls moyens qui 
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se trouvent propres à la terminer avec 
égalité. 

Sur ce principe , Monsieur, les en-
levemens des frontières qui permet-
tent de pénétrer dans le centre d'un 
Etat qui résiste à la paix ; la priva-
tion des tributs ordinaires des pro-
vinces occupées par les armes, qui dé-
tournent du trésor public de l'enne-
mi ces sources certaines dé .la conti-
nuation de la guerre , font des moyens 

connus qui accélèrent la paix , & que 
ce but fi juste légitime. Les déva-
stations , les.incendies , les pillages 
des villes, qui conduiroient visible-
ment au despotisme funeste d'une 
seule Puissance , ou à une conquête 

absolue des provinces, font des procé-
dés manifestement injustes SE heureu. 
sement inconnus à des siécles que la 
raison humaine a perfectionnés. Lais-

sons à l'Asie son systême absurde de 
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guerre qui en fait disparoître les ha-

bitans. C'est aux Puissances politi-

ques qu'on fait la guerre en Europe , 

on ne la fait pas aux hommes; & l'on 

y regarde comme une maxime sacrée 

d'épargner leur sang & leurs biens , 

au hazard d'épargner les Puissances 

qu'ils forment par leur réunion , & 
d'en laisser subsister le danger , sou-
vent imaginaire. 

Dans laquelle de ces deux classes 

de procédés doit être rangée la prise 
totale des vaisseaux de commerce , SE 

les entreprises fur des colonies ri-
ches & puissantes, devenues par le 
commerce le bien de tous les parti-

culiers d'une Nation , autant que 
celui de l'Etat ? Ces entreprises , ou 
ces prises de vaisseaux menent-elles à 
la paix ? Sont-ce les simples tributs de 
quelques provinces que l'on recueille? 

Ne sont-ce pas plutôt dans les co-
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lonies des dévaluations réelles , fans 
objet déterminé,& ordinairement fans 
succès, par une fuite nécessaire de leur 
apauvrissement subit ? A l'égard des 
vaisseaux, ne sont-ce pas des pillages 

qui traduisent toutes les troupes de 

mers en corps de partisans; des brigan-
dages funestes , sources des discrédits 
des places de commerce de la Nation 

dépouillée , qui d'abord retentissent 
dans celles de la Nation victorieuse , 

& lui font restituer la masse de ses en-
levements , par les pertes de détail de 
ses commerçans ? 

La défense générale d'attaquer & de 
prendre les vaisseaux de commerce de 
la Puissance avec laquelle on est en 
guerre, ou les entraves trop fortes que 
l'on voudrait mettre à la liberté abusive 
que les peuples puissans se font donnée 
cet égard, paraîtront fans doute au 
premier aspect des paradoxes politi-

ques, 
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ques , absolument contradictoires à 

l'Etat de guerre supposé. 
Qu'ont de plus sacré , dira-t-on , 

les richesses exportées des colonies, ou 
celles qu'on leur importe , que les ri-
che (les qu'on trouve dans le sein même 
des Etats , dans les villes, dans le plat-
pays ? Les vaisseaux de commerce va-
lent-ils mieux que les places ? Où 
peut-on trouver de plus grands dé-
dommagemens , de plus grandes res-
sources que fur les mers ? Quel 
moyen plus efficace d assoiblir , d e-
puiser une Puissance ennemie , quel-
quefois inattaquable de toute autre 
façon ? 

Telle est l'objection que le préjugé 
national & la cupidité ingénieuse d'u-
ne puissance maritime , peuvent cher-
cher à accréditer... Voici des principes 
fixes. 

Quelle que soit la liberté de l'état 

M 
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de guerre , on convient généralement 
que ce n'est pas celle de faire tout 

ce qu'on veut ou tout ce qu'on peut ; 

cet état a ses réglés & ses loix 
comme celui de la paix , & lui 

font relatives. Ces réglés & ces loix 

ne font pas même toutes fondées fur 
des usages , ou des conventions libres 
des Nations. Il y en a d'antérieures à 

tous usages , à toutes conventions ; les 

principes des loix éxistoient avant les 
hommes. Voyons ce que ces loix na-
turelles & inviolables décideront pour 
ou contre la liberté du commerce gé-
néral en tems de guerre. 

Si une guerre juste ne se pouvoit 

faire ou , terminer fans couper toutes 

les branches du commerce de la Puis-
sance ennemie , fans s'approprier ses 
vaisseaux ; la nécessité des circonstan-
ces, la justice même de la guerre, 
l'endroit très-légitime la conduite que 
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nous examinons. Ce principe est le 

fondement de tout droit de guerre 
parmi les hommes. Il est inutile de 
s'y arrêter. Mais on peut évidemment 
regarder comme chimérique le cas où 
la prise de tous les vaisseaux de com-
merce d'une Nation seroit necessaire 

à l'autre pour finir la guerre. 
La Nation dont on veut anéantir 

le commerce a , Monsieur , une puis-
sance fondée fur le commerce ou elle 
en a une indépendante du commerce. 

Si toute fa force consiste dans le 
commerce , quel avantage la Nation 
belliqueuse & puissante par elle-mê-
me n'a - t - elle pas fur elle ? Quels 
moyens ne peut - elle pas employer 
pour conserver ses droits, lui donner 
la loi , lui prescrire la paix , par les 
armes , par la négociation ? Si toute 
la force d'une telle Nation résidoit 
eu effet dans le commerce , & qu'on 

Mij 
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fît le projet de l'anéantir , ce ne se-
roit plus une réparation juste , ou le 
vœu de la paix, qui seroit l'objet de 
la guerre : ce seroit la destruction de 
la Nation même : destruction odieuse 

& coupable , qui blesse non - seule-
ment l'humanité due à la Puissance 
dont on médite la ruine, mais aussi. 
la justice qu'ont droit d'attendre les 
Puissances amies dont on attaque par-
là la consistance , dont on rompt l'é-

quilibre. 
Si la Nation que nous supposons , 

a au contraire une puissance indépen-

dante de son commerce , le moyen 
cruel qu'on veut employer fera dis-

pendieux SE ne fera point efficace. 

Cette Nation outragée trouvera dans 
son sein des ressources animées pour 
soutenir la guerre. Le commerce ex-
térieur nourrissoit son luxe , le com-

merce intérieur va déployer ses for-
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ces jusqu'alors inconnues. Bien - tôt 

devenue frugale, attentive, elle trou-
vera un nouveau genre de puissance 
dans son économie même ; son Gou-

vernement enchaînera par fa modé-
ration & la force de ses conseils les 

autres Puissances de l'Europe ; elle 
créera des flottes ; elle enfantera des 
armées : elle pressera de toutes parts 
de son poids la Puissance maritime 
qui couvre la mer d une foule de bâ-
timens de guerre , soibles par leur 
quantité même. 

Rome n'avoit point de vaisseaux, 
quand elle entreprit la conquête de 
l'univers : Carthage,qui étoit en état 
de l'acheter , ne sçut pas défendre 
son propre pays ; & l'on vit en peu 
d'années la Puissance belliqueuse faire 
disparoître des mers mêmes la puis-
sance commerçante. 

La prise des vaisseaux de com-

Miij 
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merce ne peut donc être regardée 
comme un moyen principal de faire, 
& de terminer la guerre. Ce n'est 
point dans le principe à des marchands 
qu'on la doit faire ; c'est à des sol-
dats. Les Nations, composées d'hom-

mes , agissent entr'elles comme les 
hommes agissent entr'eux. On ne doit 
attaquer que ce qui peut se défen-
dre , des armées, des plaças, des vais-

seaux de guerre. 
La prise des vaisseaux de commer-

ce ne paraîtra plus alors que comme 
un de ces moyens subsidiaires qui ne 

font pas proprement partie , mais qui 
font des fuites de la guerre , tels que 

les subsistances , les corvées & lés con-

tributions qu'on exige des provinces 
ennemies qui font le théâtre de la 
guerre. Suivons ce nouveau para-
lelle. Si la prise des vaisseaux mar-
chands est du genre des contributions, 
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elle doit être assujetie aux mêmes ré-
glés. Il ne restera plus qu'à fixer ces' 
réglés , ou plutôt à les réduire toutes 
à cette unique maxime , que les loix 
de la guerre n'ont jamais permis d'é-
xiger des contributions , qui , fans 
une nécessité démontrée pour l'objet 
de la paix,, vont à la destruction to-
tale des provinces. 

En appliquant cette théorie à la 

matière que nous traitons , & en sui-
vant le paralelle établi entre la prise 
des vaisseaux de commerce & les 
contributions éxigibles , il est évident 
que la prise absolue & indéfinie des 
vaisseaux de commerce répond à la 
dévaluation totale des provinces , 
théâtre de la guerre. Elle produit un 
effet équivalent fur les villes de com-
merce , fur les provinces maritimes 

dont le commerce fonde la fortune. 

Cet effet ruineux est encore plus feu-

Miv 
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sible dans les colonies qui reçoivent 
de la mer leur subsistance , & qui ne 
peuvent réaliser des biens systémati-
ques que par la liberté du commerce. 
Conçoit-on qu'un moyen de guerre 
aussi peu décisif pour l'objet de la 

paix puisse être juste , quand il doit 
d'un autre côté produire des effets 
généraux aussi pernicieux ? 

Pour donner un air d'équité au 
droit douteux de courir les mers ; 
pour ôter à cette espéce de guerre le 
nom de pyraterie qui en exprime il 
bien la nature, il faudrait la renfer-
mer dans d'étroites limites ; il fau-
drait , ce semble , n'exiger des vais-

seaux qu'une contribution propor-

tionnée à celle qu'on peut légitime-
ment tirer des provinces que parcou-
rent les armées. 

De cette nature de contributions 
justes paraîtroit être celle d'une partie 
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de la valeur du chargement des vais-
seaux , ou l'usage général & réci-
proque de rançonner tous les vais-
seaux de commerce , pour la moitié, 
par exemple , de leur valeur.,Cette 
méthode de réduire l'avantage des 
prises au seul gain de la rançon ne 
blesseroit point , comme on l'ima-
gine faussement, , la politique ; & 
seroit aussi favorable à l'intérêt des 
Corsaires , qu'à l'humanité. 

Quant à la politique , l'expérien-
ce démontre que les prises des vais-
seaux de commerce d'une Nation ne 
diminuent point son commerce. L'é. 
mulation renaissante à la paix , a bien-
tôt rempli tous les vuides. Plus d'hom-
mes font employés alors à la cons-
truction , à l'ornement, à l'équipement 
des nouveaux vaisseaux ; & l'écono-
mie intérieure d'une Nation qu'on a 

voulu appauvrir , gagne par ses per-
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tes mêmes , l'occupation d'un plus 
grand nombre de Citoyens , tandis 
que la nécessité de reparer ces pertes 
excite les esprits , SE devient au-de-
hors un ressort qui pousse le commer-
ce au-de-là des limites qu'il connois-
soit dans la paix précédente. 

Tout se réduit conséquemment, 

pour les Nations qui exercent entr'elles 
cette espéce de piraterie , à l'intérêt des 
Corsaires ; & cet intérêt, au gain de la 
vente des Vaisseaux. Dans ce point de 
vue , la rançon est encore le plus 

grand intérêt des Corsaires heureux ; 
& ce plus grand intérêt bien entendu , 
en lai sse subsister- un en faveur de l'hu-
manité pour les places de commerce 
dont les vaisseaux font arrêtés.Le paye-
ment fixe de la moitié de la valeur 
intrinséque des chargemens , épargne-
roit l'avilissement du prix né de la trop 
grande abondance des prises , les frais 
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de garde & de vente , eu un mot tous 

les objets de dépense qui absorbent or-
dinairement la moitié de la valeur des 

prises. Le gain conséquent de ce paye-

ment égaleroit en effet le produit 

net des ventes dans le systême actuel. 
D un autre côté , il en naîtroit dans 

les places de commerce une balance 
favorable de pertes & de gains. Le 

premier effet de cet équilibre seroit 

évidemment de réduire à la moitié les 

primes d'assurances que l'on doit exi-
ger dans le systême actuel des prises 
absolues. Bien-tôt ces primes établies 
fur la supposition de la prise de la 
moitié des vaisseaux , baisseroient à un 
quart , à un huitième , suivant la di-
minution réelle des prises , relative à. 
l'état des forces maritimes nationales. 

L'on verroit enfin naître un accord 
où la Puissance maritime qu'on sup-
pose prépondérante , seroit en état de 

M vj 
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faire supporter à la plus soible Puis-
sance les frais de la guerre , en lui 
laissant les ressources indispensables 
pour éviter une ruine prochaine , SE 

les moyens de jouir avec quelque 
réalité de la paix , lorsque le succès 
des armes l'aura procurée. 

L'usage général de rançonner les 
vaisseaux de commerce , confirmé par 
des clauses expresses des Traités , for-

merait un droit qui seroit une espéce 
d'adoucissement au droit public ac-
tuel , & préparerait le chemin à une 
paix universelle fur les mers. Mais 
moins il reste de pas à faire dans cette 
route , plus il paraîtrait indigne de la 
majesté de l'Europe de ne les pas fran-
chir tout-à-coup , & de laisser ses 
Puissances se vendre mutuellement la 
liberté du commerce , lorsqu'elles 
peuvent se l'accorder avec un inté-

rêt égal. 
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En effet, quelque systême de guerre 

maritime qu'on embrasse , mais sur-

tout en adoptant le systême plus hu-

main des rançons , quels feront les 

avantages réels des prises, ou des ran-
çons pour chaque Puissance , fi vous 

en admettez l'égalité entre les Puis-
sances belligérantes ? Si vous n'admet-

tez pas cette égalité , par l'effet de la 

prépondérance d'une de ces Puissan-
ces , ce ne peut être que pour le mo-
ment. Elle s'établira nécessairement 
en peu d'années, par les efforts que 
la haine ou le mépris de la violence 
feront faire contre la prépondérance 
de cette Puissance , qui lui donne-
ront des entraves & une égalité d'in-
térêt dans la conservation de la 
paix. 

Proposez à deux Puissances belli-
gérantes un accord , qui , dans leurs 
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différons , laisse la mer ouverte au 
commerce. S'il y a une parfaire é-
galité de forces maritimes , & une 
égalité conséquente de succès à at-
tendre, l'épargne du sang , l'adoucisse-
ment des malheurs publics, frapperont 
les yeux des deux Gouvernements; 
l'accord qui procure ce bienfait à l'hu-
inanité , leur paraîtra également jus-
te. S'il n'y a point d'égalité actuel-

le de forces maritimes , l'accord ne 

paraîtra point juste à la Puissance 
prépondérante. Il n'a point cependant 
changé de nature ; il a le "même ca-
ractere de justice suivant lés princi-
pes invariables que nous avons éta-

blis : il ne fait que cesser de paroître 
juste. 

Il devient par-là bien intéressant de 
détruire l'illusion , ou la vaine appa-
rence d'intérêt politique, qui déguise 
un principe de justice FI universel ; des 
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faire toujours trouver aux Puissances 

cet intérêt , où la justice qu'elles se 

doivent, se trouve elle-même; & d'as-
signer aux Puissances maritimes pré-
pondérantes leur état réel dans le 
corps politique. Peut - être en mon-
trant le peu de consistance de cette 
forte de prépondérance , en verra-

t-on évanouir l'injustice & le dan-

ger. 
Les guerres maritimes n'ont été 

jusqu'ici que les supplémens des guer-
res "générales. Sous cet aspect , em-
ployées comme en fous ordres, les 
flores n'ont point été le principal objet 
des différens ministeres , & par elles-
mêmes n'ont jamais été décisives pour 
les grands coups d'état qui Te font 
frappés en Europe. Depuis que l'Eu-
rope a pris une consistance par la re 
cherche & la comparaison perpétuelle 

des intérêts de ses Puisantes, l'atten-
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tion de toutes , s'est portée fur le 
continent : on y a disputé par les ar-

mes l'égalité ou la prépondérance , la 

gloire on les avantages. Il s'est fait 

une espéce d'effort général en Euro-

pe, de peuples contre peuples ; &les 

armées ont absorbé les subsides. Ce-

pendant le commerce, plus ou moins 

inquiété par la portion de la force des 

Etats qui se trouvant superflue fur 

les frontières refluoit fur les mers, 

partageoit les malheurs publics, fans 

rassembler fur lui les craintes & les 

espérances des peuples. 

Dans cette situation générale,quel-

ques P uissances particulières séparées 

du continent, & qui n'en souffroient 

point les troubles nécessaires , ont du 

naturellement être séduites par le spec-

tacle universel des guerres en Europe; 

& , comme entraînées par les manies 

ambitieuses dont elles avaient l'exem-
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pie fous les yeux , elles ont dû porter 

leurs vues sur la domination des mers 

qu'aucun peuple n'affectoit.Leurs sub-
sides qui n'étoient point distraits pour 
l'entretien des armées, ont formé des 
vaisseaux de guerre , Se leur quantité 
excessive,inutile pour défendre le com-
merce que l'Europe n'attaquoit point, 
a montré au-dehors une vaine osten-
tation de forces , également inutile 

pour attaquer la liberté générale que 
la puissance réelle de l'Europe peut 
facilement défendre , dès qu'elle vou-
dra s'armer. 

Tel a été le systême de l'Europe ; 
d'un côté une puissance réelle & in-
vincible dont on cherchoit à établir 
ou à rompre l'équilibre par les armes ; 
Se de l'autre , une puissance fictive & 
d'un appareil menaçant , que rien 
n'attaquoit, & qui n'attaquoit rien. 
Depuis cent ans qu'on a ce tableau 
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animé fous les yeux , on a vu le conti-
nent d'Europe, changer par plusieurs 
révolutions, de vues , & en quelque 
maniéré , de loix. De nouvelles puis-
sances s'y font formées, toutes se font 
affermies. Qu'on leur compare l'in-
fluence ou l'action des puissances ma-
ritimes ; que l'on compte leurs suc-
cès : où sont les conquêtes , où font 
les Empires que la force maritime a 

fondés , ou conservés ? La protec-
tion même du commerce , cette pro-
tection , l'effet le plus naturel de l'ac-
tion des vaisseaux de guerre , a-t-elle 

procuré une extension de commerce 
que n'ayent pas égalée dans le même 

tems de grandes Puissances comme 
désarmées fur la mer ? Dans cet ob-
jet direct de leur politique , la ja-
lousie des Puissances maritimes ne dé-
céle-t-elle pas même l'inutilité de la 
forte de force dont elles disposent ? 
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Tout se réduit dans ces Puissances à 

un vain appareil au-dehors ; & fous 
l'aspect le plus favorable , à une sim-
ple force défensive appropriée à la 
situation isolée & à la forme de leur 

territoire. 
Mais fi quelque Puissance mari-

time , placée hors du systême des 
guerres du continent, formoit le des-
sein d'en profiter , en s'asservissant le 
commerce qui est devenu en Europe 
le nerf de la puissance ; & fi en vio-
lant toutes les loix , elle appliquoit 
subitement l'action de ses vaisseaux de 
guerre à une espéce de piraterie inusi-
tée , les premières dépouilles feraient 
le plus grand succès qu'elle pourrait 
espérer. Tout-à-coup , il se ferait un 
silence dans le continent d'Europe, 
les armes y feraient déposées , le cal-
me y succéderoit , les Puissances of-

fensées se ramasseroient fur elles-mê-
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mes. Après de courts intervales , la 
force intérieure , les armées , les sub-
sides, passeroient fur des vaisseaux de 
guerre ; toutes les actions feraient me-
surées & utiles. Bientôt les flottes for-
midables des Puissances maritimes , 
surchargées d'un nombre excessif de 
vaisseaux , à qui il ne manque qu'assez 
d'hommes pour les défendre , lassées 
de craindre les irruptions qu'elles font 
destinées à écarter, n'osant rien ten-
ter même de médiocre , dissipées fans 
combat, chercheraient l'abri de leurs 
ports ; & l'on verrait ces Puissances su-
perbes , réduites à leur juste valeur, 
forcées de laisser regner fur les mers 
les Puissances qu'elles n'y ont point 

voulu pour égales. 
La multiplicité, &la situation plus 

ou moins favorable des côtes que pos-
séde une Nation puissante , combinées 

avec la quantité de productions de 



ROMAN POLITIQUE. 285 

son territoire , décident, plus que son 

industrie , l' etendue de son commer-

ce. Sa population & son adhérence au 

continent, décident, plus que son gé-

nie belliqueux , le degré de fa force 

offensive.La nature a attaché à des cho-

ses fixes &perpétuelles les principes de 

la force réelle des sociétés politiques. 
Ainsi une Puissance commerçante qui 
veut éxiger des autres Puissances la 

liberté abusive d'un commerce qui 

excède visiblement celui que ses pro-
ductions peuvent lui procurer , l'é-
xigera éternellement envain. L'in-
dustrie n'est point un droit en politi-
que ; elle est encore moins un agent 
Supérieur à la nature. Une Puissance 
séparée du continent voudra de mê-

me envain l'assujettir ; le continent 
l'accablera promptement de son poids. 
Les Puissances belliqueuses, c'est-à-
dire celles d'entre les Puissances, qui 
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habitant le continent , y font dans l'u-
sage habituel des armes, auront plu-
tôt bâti des vaisseaux de guerre , que 
les puissances maritimes isolées du 
continent n'auront formé une infan-
terie , & donné à l'action de leurs ar-

mées une espéce de contiguité entre 
les frontières de leur Etat ,& les lieux 
où les armées agissent. 

Ouvrons une fois entièrement les 
yeux , Monsieur, fur cet objet de ter-
reur , fur ce vain épouvantail qui s'op-
pose aujourd'hui à la pacification de 

l'Europe. Une puissance maritime , 
dans l'etendue du sens qu'on veut 
donner à ce terme , est un être de 

raison. La mer ne peut être une de-

meure fixe , un centre de domina-
tion : car quelles en feraient les bor-
nes ? Quelles feraient les défenses 
fixes d'une Puissance qui a à combattre 

avec désavantage les élémens mêmes ? 
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Qu'on parcoure les monumens histo-

riques ; a-t-on vû quelques grandes ré-

volutions opérées par les vaisseaux ? 
Toutes n'ont-elles pas tourné contre 
les Nations qui ont voulu abuser de 
la force maritime en la rendant offen-
sive ? Athènes couronnée fur terre 
par tant de succès, n'a-t-elle pas du 
la raine de fa République à l'entre-
prise maritime fur la Sicile ? Les Puis-
sances dont l'Empire étoit fondé fur 
le commerce ont disparu rapidement 
de la terre, tandis que les Empires son-
dés fur les armes se font maintenus; 
que les places de commerce protégées 
par un gouvernement Monarchique , 
ont subsisté ; & que plusieurs mêmes 
soumises au despotisme, dont le pro-
pre est de tout détruire , ont résisté 
à la corruption de ses principes. Il se 
trouve donc un vice radical dans la 

puissance maritime,& comme un nau-
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frage général qui lui est réservé ; 

presque aussi certain que celui qui 

attaque ses vaisseaux fur les mers. 
De tous ces principes évidens il faut 

conclure l'égalité actuelle ou prochai-
ne de la force maritime en Europe ; & 

de cette égalité, la convenance réelle, 
en un mot la justice d'une convention, 
qui, supposant cette égalité,donneroit 
d'abord à chaque Puissance , dans un 
repos absolu , un gain visiblement é-
quivalent à des pertes & des succès 
balancés. 

Laissez , pourroit dire un Citoyen 
pénétre de l'évidence de ces princi-
pes , aux Monarques & aux Ré-
publiques qui gouvernent aujour-

d'hui l'Europe avec tant de gloire ; 
laissez l'industrie agissante de vos peu-
ples se partager paisiblement les biens 
naturels dans tout l'univers. L'égalité 
nécessaire des risques & des pertes ren-

drait 
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droit encore plus inhumains vos bri-

gandages mutuels. Retranchés des 
loix publiques de l'Europe le droit de 

ces guerres mercenaires, où l'art de 
donner des fuites à fa victoire est 
moins facile que celui de* combat-
tre ; ce dernier art moins facile que 
celui d'éviter le combat ; où les suc-
cès , presque inutiles aux Puissances 
belligérantes, font funestes aux Na-
tions' même désarmées ; où l'action , 
juftifiée par un soible intérêt, se di-
rige presque ouvertement contre l'hu-
manité même. 

Souffrez que les colonies prospé-
rent pour l'avantage commun de l' Eu-
rope à qui leur abondance paye un 
tribut nécessaire. Laissez-les jouir de 
leur éloignement. Epargnez les mal-
heurs publics à ces lieux singuliers, ou 

les citoyens de l'Europe ont échangé, 

en quelque maniéré , une partie de 

N 
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leur vie qu'ils abrègent, contre les ri-
chesses qu'ils acquièrent à leur patrie. 
Ne détruisez point par un art meurtrier 
les hommes,où la nature du climat en 
souffre déjà si peu. N allez pas, le flam-
beau à la main , occuper des contrées 

riches & fortunées que la cessation des 
cultures rendroit inutiles pendant la 
guerre aux usurpateurs, & dont les 
loix d'Europe ne laissent d'espérance 

de conserver la propriété qu'aux peu-

ples qui les ont déja cultivées, & les 
possédent par les Traités. 

En différant de pacifier les mers, on 
rendroit peut-" tre impossible le grand 
ouvrage d'une paix universelle en Eu-
rope. Les lumières générales y ont 

déja fait acquérir quelques avanta-

ges contre l'ambition : l'avidité la 
remplacerait dans le terrain qu'on lui 
a fait perdre , fi l'on ne s'opposoit 

point à ses démarches hardies. Il sem-
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ble qu'il y a lieu d'espérer que 1'Eu-

rope n'adoptera jamais irrévocable-

ment des loix , qui établiraient dans 

chaque corps de Nation des préten-
tions fur la fortune des particuliers 

des autres Nations. La rareté des 

guerres maritimes, ou le peu d'éten-
due qu'on a jusqu'ici donnée à leur 
objet, n'ont point permis d'en exami-
ner encore les convenances. Mais si 
ces guerres se généralisoient par un 
changement forcé de systême en Eu-
rope , qui transporteroit la force inté_ 
rieure des Etats du continent fur les 
mers ; fi sur-tout une Puissance uni-
que réussissoit à appauvrir toutes les 
autres en asservissant leur commerce ; 
l'avidité , l'ose-t-on dire , devenue 
nécessaire viendrait également à sor-
mer l'esprit général dans le continent 

les moeurs généreuses de l'Europe son-

dées fur l usage d'une liberté générale 

Nij 
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se corromproient, & Ton y verroit 
peut-être paroître avec le temps cet 
esprit vil de conquêtes connu dans 

l'Asie , où le gain & non la gloire des 
armes , est l'objet de la guerre ; & où 
un despotisme général, fondé fur la 
ruine des loix, est le terme des succès. 

En affûtant au contraire la liberté 
des mers, on diminue les difficultés 
de la pacification du continent , on 
s'en approche chaque jour. L'esprit de 
commerce inspire toutes les Puissan-
ces; la cupidité met un frein à l'am-
bition. On gouverne toujours sûre-
ment les hommes par leurs passions. 
Les loix publiques feront invincibles 
contre le goût de domination des peu-
ples , fi elles peuvent s'étayer de quel» 
ques passions aussi générales que l'est 
celle de l'ambition. 

Je fuis, &c. 

Ce.... Août 1756. 
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LETTRE XVI. 

Examen du systême d'une Paix univer-

selle en Europe. 

Nous voilà arrivés, Monsieur ; 
au plus grand des projets , s'il 

croit le plus exécutable. Les hommes 

seroient-ils plus heureux ou meilleurs» 

dans le systême d'une paix perpétuel-
le , que dans le systême actuel de 
l'univers , mélangé de guerre & de 
paix?Ne verroient-ils pas disparoître, 
pris séparément, autant de vertus ,ou 
de valeur naturelle, qu'ils en acquere-
roient ? Et de leur côté , les constitu-
tions de gouvernement, bornées aux 
foins de l'économie intérieure qui ne 
tarderait pas à être perfectionnée , ne 
perdroient-elles pas autant d'avanta-
ges pour leur durée, qu'elles en pour-

Niij 
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roient compter d'acquis pour leur fé-
licité ? La paix perpétuelle ne seroit-
elle pas par-là une simple compensa-
tion même peu avantagea se, de la 
perte des vices & des dangers qu'une 

providence intelligente rend utiles aux 
sociétés humaines ? C'est une question 
purement philosophique. 

Mais quelques soient ses avanta-
ges ou Tes inconvéniens, cette paix 

universelle est-elle possible au milieu 
de la fluctuation des pallions humai-
nes ? Quelques-unes de ces pallions 
lui seroient-elles favorables ? Si elle 
est possible , dans quels tems , par 
quels moyens peut-elle s'exécuter ? A 
quels lignes certains reconnoîtra-t-on 

qu'on approche de ce terme heureux? 
L'esprit humain a-t-il enfin des res-
sources pour en hâter les momens ? 
Voilà l'objet politique que nous nous 

proposons de discuter. 
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Dans quels tems essayeroit - on , 
Monsieur, de faire valoir la possibi-
lité d 'une paix générale , où les hom-

mes ne se trouvaient point armés 

dans quelque contrée de l'Europe ;où 
ne se signât point quelque Traité 
forcé ; où la mort prochaine d'un Sou. 
verain destinée à être suivie d'une nou-

velle disposition dans la succession de 
ses Etats, n'entraînât point de négo-
ciations pour hâter , ou différer la 
guerre ? 

Quant aux moyens , embrissera-t-
on le plan d'une législation générale 

en Europe:, dont l'esprit le plus sys-
tématique n'a pû encore raisonna-
blement concevoir le simple projet ? 
Attendra-t on le bienfait de la paix, 
de la lassitude universelle des Puis-

sances , d'un nouveau rapport de 

force & de convenance qui se trou" 

vera a la fois dans les différens gou-

Niv 
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vernemens , ou d'un certain esprit 
qui s'y répandra ? 

Si l'on s'arrêtoit à ces premières 

vues générales, les esprits les plus mo-
dérés , les plus indulgens fur les sys-
stêmes , trouveraient à peine la ques-
tion proposable : mais en approfon-

dissant, les moins favorables aux sys-
têmes trouveraient peut-être lieu à des 

espérances bien fondées. La grandeur 
de l'objet doit déterminer à l'examen 

qui peut réfoudre ce problème intéres-
sant : & cet examen exige une espéce 
de curiosité ou de recherche de prin-
cipes fondés fur le raisonnement & 
l'observation , qu'on puisse se rendre 
propres. Sans cela, on ne verroit-que 
ce que les autres ont toujours vu , 
quoique les circonstances & les objets 
mêmes qu'on veut examiner ayent 
changé de nature -, on nierait, parce 
qu'on a toujours nié ; & les préjugés 
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qu'on s'est formés fur les premiers 
principes des sociétés humaines , tou-
jours rappelles par la malignité du 
coeur , ou la soiblesse de l'esprit, & 
comme interposés entre les objets SE 

foi , ne permettroient pas d'en dis-
tinguer la nature & les convenances 
réelles. 

L'opinion inhumaine des politi-
ques spéculatifs qui ont établi la for-
ce comme le premier droit humain , 
a dégradé dans notre idée , & peut-
être corrompu en effet, l'humanité. 
Elle a fait regarder la guerre comme 
line nécessité. Une opinion plus juste 
Se plus utile seroit celle qui établiroit 
la paix comm e l'état naturel des hom-
mes : elle seroit regarder la paix com-
me un bien qui leur est propre Se 
qui ne peut enfin leur échapper. Mais 
quand l'amour du repos ne cons-

titueroit .pas proprement l'état de 
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Nature ; c'est-à-dire , quand il ne se-
roi: pas un sentiment profond & in-
volontaire par lequel la nature a dû 
dans tous les tems gouverner le plus 
généralement les hommes ; il forme-
ront le lien de l'état de Société , qui 
ne peut subsister dans un trouble ha-
bituel. La paix est le vœu de tout 
citoyen. Elle est même le vœu de ce-
lui qui projette la guerre. Que cher-
che une Puissance politique par la 

guerre ? Un Traité utile à elle seule , 
& par-là injuste. Un Traité utile à 
tous devient alors l'objet de la re-

cherche de tous les peuples réunis. Si 
quelque Ministre d'un esprit élevé , 
fi quelque négociateur heureux , réus-

sissoit à le procurer , un tel Traité 

n'auroit plus besoin d' erre renouvel-
le , il seroit perpétuel. Ainsi le systê-
me d'une paix perpétuelle n'est point 

la chimère d'un citoyen pacifique , le 
rêve d'un homme de bien. C'est un 
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projet réel que les peuples de tous 
les siècles éclairés , & surtout du nô-
tre , ont eu également en vue. La 
paix est l'objet de tous les Etats ; ta 

paix passagere est l'objet des Etats am-
bitieux ; la paix perpétuelle l'objet 
des Etats soibles. 

Heureusement pour l'humanité , 
l'ambition est imprudente & se perd 
par l'impétuosité de ses mouvemens , 
tandis que la soiblesse est industrieuse 
contre elle , & devient forte par fa 
défiance & l'union de ses ressources. 
Les Puissances soibles unissent ordi-
nairement leurs armes contre la plus 
forte. L'utilité dont peut être un nou-
veau Traité est la raison secrette qui 
fait violer l'ancien , & cette utilité 
prévue est rélative à l'Etat qui la re-
cherche. L'espérance qu'il a de la réa-
liser naît du sentiment de fa force , Se 
de celui de la soiblesse des Etats qu'il 

N v 
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veut dépouiller. Un équilibre entre 
plusieurs Etats qui forment un corps 
politique également résistant , a dû 
conséquemment paraître le frein le 
plus réel des Puissances belliqueuses, 
le moyen le plus sûr d'amener la paix ; 
Se c'est en effet par l'équilibre que les 
peuples de l'Europe tendent aujour-
d'hui à une espèce de paix indéfinie. 

Cet équilibre a été connu, adopté , 
& violé dans tous les tems. On l'a vu 

paraître en Europe toutes les fois 
qu'il s'est trouvé un certain nombre 

d'Etats libres , soit Monarchiques , 
soit Républiquains, rassemblés Se con-
tigus. Pour le despotisme , on sçait 

qu'il a toujours formé son équilibre 
par les. vastes solitudes qu'il met au-
tour de lui. Ce ferait une histoire 
curieuse que celle de l'utilité , & de 
l'inutilité de tous les équilibres poli-
tiques. En général , ils ont été utiles 
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pour adoucir les procédés des guerres, 
& les abréger. Ils ont été inutiles pour 
les prévenir , & pour perpétuer la 
paix. 

Le systême d'un équilibre quel-
conque a même toujours nui à celui 
d'une paix perpétuelle. Il lui est dia-
métralement opposé. L'équilibre est 
un état que quelque événement in-
dépendant de la volonté des hommes 
peut sans cesse déranger , & qu'il faut 
maintenir avec effort. La paix perpé-
tuelle seroit un état entretenu par 
des loix fixes, par un Tribunal, par 
quelque Puissance supérieure , & fans 
aucune espéce d'adtion ; car toute ac-
tion dans des Puissances libres mene 
nécessairement à la guerre. 

La nature de l'équilibre décide 
donc des guerres plus rares & plus 

adoucies ; mais son propre maintien 
décide la guerre. Le premier coup 
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d'oeil , un examen plus réfléchi, l'ex-
périence des siécles passés & présents, 
tout concourt à le prouver. Les rai-
sons d'agir parmi les hommes donnent 
toujours naissance aux prétextes; le 
véritable intérêt, aux intérêts appa-
reils ; les principes réels, aux systêmes; 

& les systêmes, au changement de l'é-
tat des choses qu'on veut rendre per-

manentes. Ainsi l'on doit armer né-
cessairement fous le vain prétexte d'un 
dérangement d'équilibre , aussi sou-
vent qu'on armera pour le maintenir 

en effet ; les faux intérêts doivent sou-

vent prendre la place dès intérêts réels 
dont ils ont le masque ; les systêmes. 

doivent prendre celle des principes. 

S'il se trouve alors un équilibre qui foie 
un point dont on puisse partir pour 
fonder une paix durable , cette situa-
tion est d'abord remplacée par une au-
tre situation qui forme un point plus 
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éloigné ; & la fédération générale & 

perpétuelle qu'on alloit atteindre , en 
perdant tous ses degrés de certitude, 
devient une simple espérance, un nou-
veau projet. D'un autre côté , les Puis-
sances fortes font inquiètes ; les Puis-
sances foibles , soupçonneuses ; lés 
pentes* Puissances , intriguantes Se 
adroites à fonder leur élévation fur 
les troubles généraux. L'ambition, la 
gloire, l'amour même de la paix, fait 
concevoir à un Ministre,à un Prin-
ce , à un Héros , le projet de se met-
tre à la tête de l'équilibre. On fait, 
comme Philippe de Macédoine , la 
guerre pour être admis au droit de 
maintenir la paix.Enfin ce font les Puis-
sances les plus foibles qui s'arment con-
tre la plus forte ; situation critique qui 
doit toujours se renouveller. A peine 
les premières de ces Puissances ont-

elles anéanti le fantôme de Monas-
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chie universelle qu'elles craignoient, 
qu'elles attaquent leur propre ouvra-
ge ; & que s'appercevant qu'elles n'ont 
fait que déplacer la prépondérance, 
fans espérance de la pouvoir jamais 
détruire , elles s'incorporent la puis-
sance qu'elles ont déprimée pour dé-
primer celle qu'elles ont élevée. Dans 
ce flux & reflux de force & de pou-
voir , les révolutions peu décisives de 
leur nature se multiplient ; les négo-
ciations corrompent le succès des ar-
mes justes , ou favorisent les armes 
in justes ; les Traités tentent de se 
supplanter , ou de le rectifier ; les 
guerres se perpétuent. 

Ce n'est donc point fur l'équilibre 
actuel qu'il faut fonder l'espérance 
d'une paix perpétuelle. Un équilibre 
perfectionné ou l'on seroit arrivé au 
but le plus utile qu'on puisse s'y pro-
poser, qui est de le fixer lui - même 
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par une législation permanente, cet 

équilibre n'accroîcroie pas beaucoup 
dans la spéculasion nos espérances. 

Dans l' équilibré actuel, on arme fans 

celle le foible contre le fort. Dans 

l'équilibre fondé sur une* législation 
en Europe , on verroit les Princes su-
jets de cette législation, armés contre 
le Magistrat , ou le chef de la légis-
lation, à peu près comme on voit des 
Républicains gouvernés par un Sou-
verain lui contester fans cette son 
pouvoir. Dans tous les deux , les 
moyens de conserver font peu propor-
tionnés à la fin , & l'attaquent fans 
celle. 

L'insuffisance de l'équilibre , & la. 
continuation des guerres , ont leurs 
racines dans les pallions des hommes» 
& même des gouvernemens. Un es-
prit général inspiré par la raison Si 

l'humanité, qui adouciroit ces pas-
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fions en Europe , y fortifierait l'équi-
libre ; mais un esprit général fondé 
fur un intérêt évident d'éviter la 
guerre , qui combattrait les pallions 
mêmes , ferait le moyen décisif d'une 
paix universelle. 

Pour s'assurer de la possibilitéd'une 
fédération universelle , paisible , SE 

uniforme en Europe, il faut donc re-
chercher fi l'une de ces deux espéces 
d'esprit général y est née , ou y peut 
naître. Avant d'asseoir un jugement 
sur l'avenir , rappelions le passé , & 

jugeons le présent, en le lui compa-
rant. 

Dans le droit public de l'Europe, 

dans les démarches des différens Minis-
teres &les méthodes des négociations, 
dans les actions générales des Puis-
sances , se trouve-t-il en notre faveur 
fur l'antiquité une supérioriré de rai-
sons, & de connoissances du véritable 
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intérêt de chaque Etat, qui soit une 
une disposition prochaine à une nou-

velle révolution dans les esprits, & 
a l'etablissement d'un esprit général 

favorable à la paix ; qui distingue en 
un mot avant ageusement les rems pré-

sens, des tems anciens ? Car ancienne-
ment il y a eu un équilibre de puis-
sances , il y a eu des lumières , des 
loix , des mœurs , un esprit général ; 

& il n'en a point résulté de paix uni-
verselle. 

Il faut faire un aveu que des véri-
tés trop cruelles nous arrachent Dans 
les grands mouvemens des sociétés 
générales, les déhors de l'esprit hu-
main font les mêmes que de tout 
tems. Un sentiment de justice & d'é-
galité n'est encore marque ni dans les 
Traités , ni dans les négociations 

■perpétuelles qui occupent l'Europe. 
.La guerre est adoucie , Ci l'on veut ; 
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ses formes font moins cruelles : dans 
tout le reste , on reconnoît la dureté 
du droit public de l'antiquité. Les 
lumières philosophiques n'ont point 
encore pénétré jusqu'à la politique-
Ces lumières font réduites à former 
fous nos yeux les tableaux variés dont 
on essaye de décorer l'entretien ; ou , 
tout au plus à nourrir ce goût de pa-
triotisme , qui, félon le degré de vé-
rité , ou d'imitation servile des mœurs 
étrangères, qu'y mettent ceux qui le 
prosessent , est devenue la vertu ou 
le vice à la mode. Elles ne font point 
encore des choses d'usage. Tout pen-
se, ou tout veut penser. Le particu-

lier obscur , l'homme de Lettres , le 

Ministre , le Prince , en réfléchi ssant 
font, à la gloire de notre siécle, hom-
mes Se citoyens ; en agissant » en exé-
cutant , les Princes , ne font que 
politiques : il semble que dans le rôle 
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qui leur est affecté , ils doivent sépa-

rer ces deux qualités fi naturellement 
unies, La politique a été en effet ima-

ginée pour les hommes : mais dans le 

mouvement de tourbillon qui entraî-
ne les Gouvernemens, l'on croiroit 

toujours que ce font les hommes qui 
ont été faits pour la politique. 

Les sociétés générales font encore 
aujourd'hui comme dans l'antiquité 
la plus reculée , les seuls corps qui 
ne jouissent point de l'état de société. 
Elles font , les unes à l'égard des au-
tres , entend-t-on encore dire tous les 
jours, dans l'état de nature. Et quel 
est cet état de nature ? Y admet-on 
du moins une espéce de Justice ? Les 
gens profonds dans l'histoire de tous 
les tems , les esprits forts, ceux qui 
connoissent le monde , sourient éga-
lement à la demande. Quelques Mo-
ralistes essayent de prouver qu'il en 
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existe une ; mais on sent aisément à 
l'obscurité de leur texte que la guerre 
doit toujours en être le commentaire. 
La force décide fans celle de la justi-
ce ; l'épée dénoue , ou coupe tous les 
nœuds du droit public. 

Qu'il me Toit permis , Monsieur , 
de montrer l'Europe telle qu'elle se 
préfente dans un examen refléchi, d'en 
offrir un tableau naturel qui j ustifie 
le petit nombre de pas que l'esprit 
humain a encore, fait faire au systê-
me général des Puissances vers le but 
d'une conservation commune , réelle 
& perpétuelle. Nous jugerons aisé-
ment que ce n'est pas dans les prin-
cipes,& en quelque maniéré , dans les 

dogmes de la politique , mais dans 
les causes particulières qui peuvent 
les enchaîner , que nous devons cher-
cher les moyens .d'une pacification gé-
nérale. Je fuis, &c. 

Ce .. Août 1756 . 
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LETTRE XVII. 

Suite de l'Examen du Systême d'une 

Paix universelle en Europe. 

L 'Europe, dans la nouvelle si-
tuation qu'elle a acquise il y a 

deux cens ans par la découverte de 
l'Amérique , d'où est né par hazard , 
par nécessité , ou par émulation, le 
commerce général , foible dans cha-
cune de ses subdivisions entre les dif-
férentes Puissances , félon celui de ses 
principes qui lui a donné le mouve-
ment ; l'Europe , dis-je , semble se 
débarrasser des enveloppes, d'une nou-
velle formation. A des yeux atten-
tifs , les démarches inquiètes, l'action 
incertaine , les développements timi-
des qu'on remarqueroit dans une Na-
tion nouvelle qui tendrait à former un 
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peuple civilisé , s'y découvrent pour 
former des peuples perfectionnés» 
Comme tout est relatif ; comme à 
celui qui est assis dans un centre , dif-
férents objets qui se meuvent à diffé-
rents points de distance, paroiffent s'ap-
procher plus ou moins de ce centre 
par l'action de mouvements égaux ; 
l'on peut considérer l'esprit humain 
employant une masse égale , quoique 
peut-être une activité inégale, & par 
ce secours seul , développant ici les 
loix civiles, là perfectionnant les loix 
des Nations. 

L'Europe par la communication de 
lumière la mieux établie , dont les 
monuments historiques nous présen-
tent l'exemple ; l'Europe dont tous les 
peuples peuvent aujourd'hui concou-
rir à l' illustrer, féconde en hommes, 
en arts qui les occupent, en biens que 
leur industrie procure, a été instruite 

à 
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à mieux gouverner les hommes , & 
semble avoir découvert l'arc qui doit 
un jour servir à perfectionner fa po-
lice & ses loix domestiques. Malgré 
le pronostic des esprits difficiles dans 
l'estime qu'ils font de l'humanité , ne 
doutons point que le commerce ne s'y 
établisse dans ses justes proportions, 

& ne vienne à s'y balancer avanta-
geusement avec les autres propriétés 
des Citoyens ; que la finance ( nouvel 
objet de législation) ne s'y assujettisse 
à des systêmes simples, clairs & utiles^ 
que le luxe n'y. prenne une mesure 
que les mœurs sociables, en devenant 
plus sociables encore , n'y dépouillent 
par lassitude même du- vice , une par-
tie de leur corruption ; & qu'après 
tant de mouvements , on ne s'y re-
pose dans une espéce de vertu géné-
rale , que l'esprit public ne s'y répan-

de , & n'y éleve les esprits des Ci-
O 
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toyens dans chaque espéce de Gou-
vernement. C'est l'effet d'un art ou 
d'un principe une fois connu , d'avoir 
des progrès & des développemens. 

Mais il n'est point encore d'art, 
même dégrossi , qui forme des Ci-
toyens de l'Europe , & qui se propo-
se d'appliquer le bienfait des loix à 
l'espéce humaine. La sainteté du nom 

de la liberté Se de la justice sert en-
core de prétexte à la fierté des moin-
dres Etats, à l'ambition ou à l'avari-
ce populaire , comme dans les tems 
les plus reculés. L'équilibre entre les 
Puissances est le fondement d'espé-
rances nouvelles, le terme caché d'u-

ne domination ouvertement recher-
chée ou secretement usurpée. Inuti-
lement l'esprit des constitutions Ger-

maniques qui a pris le dessus , a-t-
il adouci l'esprit de conquête ; & uns 

religion qui doit être chere aux h ouï' 
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mes , a-t-elle purifié le droit des gens 

des fuites odieuses des guerres, de la 
servitude des vaincus. La Nature hu-

maine a cessé de recevoir des affronts 
dans chaque homme ; les sociétés en-
tières peuvent encore être dégradées ; 
il n'est point de loix qui défendent 
un Etat contre un autre Etat. L'am-
bition du commerce s'est substituée à 
celle des conquêtes, & travaille éga-
lement les Nations. L'Europe , en un 
mot, semble encore à bien des égards 
une Société naissante , dans ses Trai-
tés, dont l'objet n'est jamais fixe ni 
commun à toutes les Puissances, Se 
qui ont moins paru jusqu'ici être 
l'instrument d'une paix réelle , que la 
méditation d'une guerre plus heureu-
se ou plus générale. 

S'il étoit question de démontrer des 
choses aussi connues , je serois voir 
le Ministere dans chaque Gouverne-

Oij 



316 ROMAN POLITIQUE. 

ment apportant les mêmes foins clans 
les courts intervales de paix à perfec-
tionner la Nation qui lui est soumi-
se , qu'à se roidir contre la perfection 
des Nations voisines, qu'il tente fans 
cesse de séduire ou de corrompre ; 
qu'à préparer , à méditer leur humi-
liation ou leur destruction. Qu'on 
veuille donner un nom à cette des-
truction politique ; qu'on cherche à 
aprécier ce systême d'intrigues trans-
cendantes , ce fera raison d'Etat ; 
qu'on examine ces grands objets en 
détail, ce fera une fuite d'outrages, 
faits avec un art refléchi à la Nature , 
Se le malheur d'un grand nombre 
d'hommes vainement nommés étran-
gers , puisque l'humanité les recla-
me , dont la défiance de chaque Gou-
vernement le rend coupable. 

Dans les ruptures , je ferois voir le 
droit de la force appliqué fans vaines 
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Couleurs, fans palliatifs à la société : 
droit absurde qui n'a même pas ré-
gné dans l'état prétendu de nature , 
où les forces croient égales. Je mon-
trerais la guerre la plus courte , ren-
due par-là même & par l'appareil qui 
la décide telle , la plus destructive ; 
la guerre qui n'est qu'un remède de-
venue plus que jamais un commerce , 
& utile feulement au plus puissant. 

Dans les Traités faits ou rompus , 
ou plutôt dans les moyens dont on se 
sert pour les former, les attaquer , ou 
se défendre contre eux , je montrerais 
les Peuples ou les Rois hardis ou ti-
mides , souvent l'un & l'autre à la 
fois fous divers aspects , osant tout 
entamer & n'osant rien achever de 
juste ; appuyant leurs démarches fur 
les fondements des loix civiles de 
leurs Etats ; obscurcissant plutôt que 
formant le droit général des Nations 

Ou 
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Je Serois entendre les négociateurs 
demandant ce droit à tout écrivain 
moral ou politique ; je les serois sui-
vre de l'œil consultant Grotius & 
Pussendors , les Jurisconsultes d'un 
droit qui n'existe point , puisqu'on 
en délibéré ; c'est-à-dire les politi-

ques de tous les tems , sublimes & 
transcendants dans l'administration in" 
térieure , & tâtonnant dans les affai-
res générales, toujours incertains des 

motifs qui les y déterminent, ou des 
couleurs fous lesquelles ils paraîtront 
aux yeux de l'Europe , cherchant des 
autorités chez les simples Citoyens , 
qu'ils auroient pû. instruire , & qui 
n'auroient du être que les historiens 
de leurs systêmes. 

Nous ne pouvons, Monsieur , nous 
le dissimuler , les peuples se défient 
respectivement de leur prospérité ; & 
dans l'Etat le plus florissant, il est en-
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core un sentiment flétrissant , qu'on 
ose avouer , qui y fait craindre les 
dernieres extrémités , en cas de pré-
pondérance d'un Etat voisin. Ainsi la 
passion , la crainte Se l'espérance qui 
s'y joint, & non la raison , cette sou-
veraine des Etres intelligents, gou-
vernent les Etats. Dans cette situation 
de trouble habituel on consulte , on 
cite au lieu de loix , les exemples de 
tems Se de situations semblables. On 
avoue les craintes comme un remède 
aux craintes mêmes. On arme , on 
désarme. Les tems anciens règlent les 
âges présents. On doute des forces de 
l'esprit humain, on craint de lui con-
fier un grand dessein ; on n'ose enfin 
imaginer ou créer une nouvelle lé-
gislation décidée pour l'Europe, ni ap-

pliquer de peuple à peuple la loi qui 
gouverne de Citoyen à Citoyen. 

Telle est, Monsieur , l'espéce de 
O iv 
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tableau qui s'offre fans cesse aux yeux 
les moins clair-voyans , & fait déses-
pérer du succès d'une fédération gé-
nérale , ceux qui faisant dépendre 
tous les événemens de la politique 
des systêmes fixes de gouvernement, 
n'admettent aucune cause naturelle , 

ou accidentelle , qui puisse forcer ces 
systêmes , Se les faire plier de toutes 
parts. 

Ces causes indépendantes de la po-
litique systématique existent cepen-
dant ; & elles agissent dans notre sié-
cle , quoique peut - être peu remar-
quables encore parce qu'elles ne peu-
vent l'être entièrement que par leurs 
succès absolu. Si j'ose en dire ma pen-
sée, lorsque de toutes parts chacun 
frappé des objets de crainte se dissi-
mule les espérances ; il semble, après 
un examen refléchi, qu'il y ait enfin 
lieu d'attendre une révolution heu-
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reuse en faveur de l'humanité ; mais 
il n'est pas aussi facile d'en fixer ni le 
tems , ni les. dangers , ni cous les 
effets naturels lorsque les dangers se-
ront une fois surmontés. 

Un esprit général fondé fur un in-
térêt purement économique dans la 
paix,paroît s'accréditer dans l'Euro-
pe , couler lentement dans les esprits 
& passer avec des gradations insensi-
bles de ceux qui obéissent à ceux qui 
gouvernent. Peut-être cette forte d'es-
prit général s étayera-t-il bien-tôt du 
secours d'un autre sentiment plus no-
ble. , mais moins agissant , qui se fon-
de, fur une justice absolue. L'intérêt 
qui persuade les grands crimes peut 
facilement persuader les vertus natu-
relles , & déveloper l'humanité dans 
les cœurs. De la maniéré d'ailleurs» 
dont est faite l'espéce humaine , l'u-
sage la décide plus que la raison. Il est 

Ov 
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plus dans la nature qu'une paix du-
rable fasse connaître & cultiver une 
justice générale , qu'il ne l'est qu'une 
pareille justice déjà respectée parmi 
les hommes décide cette paix. Au-
cun esprit commun dirigé au but 

d'une paix perpétuelle ne préside donc 
aux Traités de l'Europe , mais il en 
est un qui veille à leur conservation. 
Nous nous trouvons dans cette cir-

constance favorable , encore nouvel-
le , encore peu développée , mais la 
feule où une paix générale soit possi-
ble fans Loi , fans Tribunal , fans 
systême compliqué , Se par la feule 
habitude de jouir de cette paix mê-
me ; dans cette circonstance , dis-je , 
où toutes les Nations commencent à 
préférer les commodités , l'abondan-
ce , & les arts , à la gloire coupable de 
se dominer ou de s'asservir mutuel-
lement. De ce que l'antiquité , donc 
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notre politique générais a adopté les 
principes , ne nous a point fourni d'é-
xemple d'une paix perpétuelle , il ne 
faut pas conclure que notre siécle ne 
puisse en laisser le bienfait , ou l'es-

pérance, à la postérité. Ni le com-
merce , ni l'esprit de commerce , ne 
regnoit anciennement, comme il ré-
gné de nos jours , dans un corps po-
litique assez étendu pour résister par 
fa confédération à tout autre corps 
politique dans l'univers. Les Puissan-
ces commerçantes ne faisoient point 
la guerre par systême , mais par né-
cessité. Les Puissances belliqueuses 
méprisoient le commerce. L'antiquité 
ne peut point servir d'éxemple avec 
de fi grandes disparités. Il ne nous 
reste qu'à nous assurer fi cette matu-
rité nécessaire dans l'établissement de 
tous les systêmes politiques, qui n'est 
déterminée ni par nos vœux ni par 

O vj 
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nos projets , se décéle dans les mœurs 
de notre siécle en faveur d'une paix 
réelle ; ou il elle est réservée aux sié-
clés qui suivront le;notre, bornés alors 
à rassembler en quelque façon , les 
principes d'une fi grande révolution. 

Ce point de maturité n'existoit évi-
demment point, lorsque Henri IV, 
maître de son Etat & du cœur de ses. 
sujets, armoit la France pour l'éxecu-
tion d'un projet qui devoit l'immor-
taliser , quel qu'en fut le succès. 

Le systême d'une paix générale en: 
Europe prêté à ce grand Roi , est , a 
quelqu'Auteur qu'on le doive , le 
projet d'une ame très-élevée. Lors-
qu'il fut écrit par ceux qui rédigè-
rent les Mémoires de Sully , les 
moyens extérieurs, tels que la volon-
té du Prince , fi on la suppose réelle ; 

ses trésors , fruits de l'économie ; le 
genie des Puissances moyennes de 
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l'Europe fatiguées de guerres conti-
nuelles , & qui étoient venues à ne 
voir dans la paix que ce que le peu* 
pie y voit lui même , le repos & l'é-
pargne du sang ; la situation de la 
Puissance prédominante d'alors qui 
commençoit à décliner ; les moyens 
extérieurs , dis-je , étoient abondans : 
mais les moyens essentiels qui dé-
voient subsister après le succès, & ser-
vil" à le perpétuer ; ceux qui en as-
surant à chaque Etat fa consistance 
naturelle , en enchaînant les Puis-
sances , rendoient les peuples plus 
heureux, ces moyens n'étoient pas en-
core nés. Ils dépendoient de l'esprit 
de Commerce -, c'est-à-dire d'un com-
merce assez généralisé en Europe pour 
qu'il fixât l'attention des Gouverne-

mens , & qu'il y fut employé corn*, 
me un des instruments de la puissan-

ce. publique. 
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Ce Prince guerrier , dans un sié-
cle ou les arts de la paix n'étoient pas 
encore assez connus, eut achevé par 
la vertu militaire , ce que Richelieu 
exécuta après lui par le génie. Il eût 
fans doute réussi dès-lors à substituer 
la puissance d'influence de la France à 
celle de l'Allemagne : projet illustre 
dans son principe , mais malheureu-
sement borné à la gloire. S'il eut 
tenté le projet chimérique d'égaliser 
les Puissances , & d'établir par les 
armes une législation dans l'Europe, 
les armes y eussent bien tôt détruit 
la législation même. Je ne parle pas 
des inconvéniens que les politiques 
trouvent dans le Gouvernement d'Al-

lemagne , ni de l'incompatibilité des 
différens principes de fa constitution, 
s'ils étoient transportés dans une plus 
grande étendue de pays , & appli-
qués à toute l'Europe. Je suppose la 
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fédération de l'Europe exécutée fur 
ces principes au commencement du 
dernier siécle. Lorsque depuis, l'esprit 
de commerce qui s'est formé a prévalu}, 
lorsque les peuples ont eu goûté le 
genre de bonheur qui y étoit attaché, 
& que les Nations les plus industrieu-
ses se font formé de grandes & riches 
colonies, les premières loix de la sé-
dération eussent-elles suffi ? Non, fans 
doute , & moins encore que celles de 

l'Allemagne ne suffiroient , fi deux 
ou trois de ses Puissances établis-
soient des ports nombreux , avoient 
des milliers de vaisseaux & tiroient 
de colonies nouvelles des revenus 

immenses. Le Systéme de la fédéra-
tion générale eût donc été exécuté & 
bien - tôt abandonné ; ou il eût dé-
truit l'esprit de commerce & dessé-
ché toutes les sources de l'abondan-
ce & du bonheur public en Europe. 
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Aujourd'hui l'on peut faire des 

loix fur ce qui n'étoit pas connu 
Se l'est devenu depuis ; fur le 
commerce existant des Puissances ; 
fur leurs colonies. Par-là le projet se 
développe visiblement & semble sor-
tir nouvellement des mains de la na-
ture : mais les loix ont toujours été 
violées , Se le systême d'une paix per-
pétuelle ne peut porter solidement 
que fur des usages intimes & indis-
pensables des sociétés, & fur les mœurs 
des hommes. C'est dans les mœurs 
qu'il faut chercher en général la du-
rée des loix publiques. Ont-elles déter-
miné dans notre siécle. un penchant 
invincible & général à la paix ? Ont.* 
elles détruit les préjugés de gloire & 
de prépondérance ? Ont - elles! enfin: 
donné au projet d'une paix univer-
selle cette maturité qui ne s'y trou-
voit pas , il y a un demi siécle? Ou 
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ne nous y acheminons-nous point en-
core à pas lents , certains d'arriver , 
incertains du rems où nous arrive-
rons ? 

De la décision de ce point délicat , 
dépend celle de la question même. 
Ce fera l'objet d'une derniere lettre , 
& par où je terminerai cette longue 
correspondance. 

Je fuis &c. 
Ce 1 Août 1756 
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LETTRE XVIII 
ET DERNIERE. 

Suite & fin de l'Examen du systême 

d'une Paix universelle en Europe. 

L 'Esprit de Commerce est au-
jourd'hui , Monsieur , l'esprit gé-

néral , comme nous lavons observé : 
mais cet esprit, pour établir un pen-
chant naturel à la paix , doit se bor-
ner dans chaque société à y conserver 
les biens naturels, doit y être l'esprit 
de conservation. Dans toutes , il s'é-
tend à un commerce universel, il est 
l'esprit d'acquisition. Il semble qu'il 
y ait une certaine ambition des peu-
ples mêmes à fatisfaire, avant l'établis-
sement d'un projet de paix que le gé-
nie des Nations de l'Europe tient com-
me suspendu sous nos yeux. Cette 
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ambition des peuples fatisfaite , celle 
des conquêtes peut être facilement 
restrainte & contenue dans les Souve-
rains. Mais quelle que soit la flexi-
bilité de cette première espéce d'am-
bition , quelque prochain , quelque 
modéré même que soit le terme 
qu'elle se propose , cet état de fer-
mentation n'est point l'état de paix. 

Un commerce universel dans le 
sein de chaque Nation est un être 
visiblement chimérique. Aucune Na-
tion ne le réalisera jamais , mais plu— 
sieurs d'entre elles s'efforçant fans 
cesse d'y parvenir , quel ques - unes 
viennent à dominer dans le commer-
ce , les autres y demeurent asservies ; 
& il en résulte des guerres directes , 
ou les moyens de faire avantageuse-
ment celles de toute espéce. 

L'esprit de commerce universel, ou 
de tout le commerce possible, est in-
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juste par lui-même dans le peuple qui 
conçoit le projet de s'en enrichir. Il 
appauvrit les autres peuples. Mais à 
se borner aux simples vues politiques-, 
il établit entre les Nations trop d'iné-
galité. D'un côté il y a toujours un 
dessein formé d'armer pour acquérir : 
de l'autre il y a toujours un dessein 
formé d'intriguer pour conserver. Par 
une conséquence naturelle , ni l'usa-
ge habituel de la paix ne se place 
dans les mœurs générales , ni la faci-
lité de la conserver ne se trouve dans 
les principes économiques de chaque 
constitution. 

En un mot la paix perpétuelle ne 

dépend pas d'une (impie loi politique 

conventionelle ; elle dépend de l'usage 
utile qu'en peuvent faire tous les peu-
ples ; d'un esprit commun qui forme-
ra leurs mœurs & en quelque forte 
les maniérés des Gouvernemens ; de 
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l'esprit général de commerce : & l'es-
prit de commerce ne peut être gé-
néral , que le commerce ne le de-
vienne lui-même , en se subdivisant, 
en se partageant à chaque Nation dans 
le rapport que la nature même a 
marqué à chacunes d'elles. 

Comment la paix subsistera-t-elle 
entre tous les peuples , lorsque les 
uns auront fans cesse à redemander 
aux autres la liberté du commerce de 
leur propre territoire usurpée par une 
industrie étrangère ; lorsque la paix ne 
fera suivie de l'abondance que pour 
le plus petit nombre de ces peuples ? 

Qu'importe à l'espéce humaine que 
la population , les trésors de la terre , 
les commodités publiques se rendent 

clans un ou deux centres en Europe , 
& en laissent les extrémités désertes ? 

Est-il intéressant d'appeller , ou de 
fixer dans un petit nombre de lieux 
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tout l'univers ? De quel danger plu-
tôt n'est pas cet amoncelement de 
puissance propre à égaler tous les hom-
mes par le malheur , & à détruire par 
une révolution funeste dans les cons-
titutions, le bonheur même des peu-
ples avantagés en apparence par cette 
distribution inégale des richesses ? La 
nature ne fait point d'acception d'un 
peuple ou d'un autre. Laissons-lui li-

brement répandre les hommes , les 
manufactures, les vaisseaux, dans tous 
les lieux où elle a placé l'espérançe 
des moissons, où la terre se prête aux 
subsistances. Elle leur accordera avec 
des vœux modérés , & des forces é-
gales , la paix pour dernier bienfait. 

Ici mes regards, Monsieur, se per-
dent dans une foule de conséquences 
simples , & qui ne paroissent systéma-
tiques que parce que vivant dans 
l'Empire des systêmes, nous prenons 
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les systêmes mêmes pour la implicite. 
Ici commenceroit un vaste ouvrage ; 
si je l' avois entrepris , & fi mon objet 
n'étoit pas rempli en vous montrant 
la possibilité du projet que nous exa-
minons. 

Cette possibilité éxiste évidem-
ment ; elle se trouve dans l'esprit gé-
néral de Commerce dont nous ne pou-
vons méconnoître les traces sensibles 
en Europe : elle fera un jour réalisée , 
lorsque chaque Nation faisant le com-
merce de ses productions par ses vais-
seaux , & égalant rélativement son in-
dustrie à celles des Nations voisines , 
l'esprit général de commerce tem-
péré & modifié , se réduira par-tout 
à l'esprit de conservation. 

Bien loin que la paix générale puisse 

être une loi qui assure à quelques 
Nations leurs usurpations industrieu-
ses , cette paix ne subsistera de fa na-
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ture que par un simple usage , & par 
des convenances générales bien sen-
ties ; lorsque l'industrie fera récipro-
que ; lorsque son exercice, devenu li-
bre à tous les peuples , rendra la paix 
également nécessaire à tous les points 
de l'Europe ; lorsque , pour exprimer 
tout par une idée, simple , il n'y aura, 
dans un siécle où l'on est venu à ré-
duire la politique en calcul, aucune 
utilité œconomique hors de la paix , 
aucun bien particulier fans le repos 
général. Cette généralisation du com-

merce fera au surplus due aux tems, 
aux circonstances , aux efforts du mi-
nistere intérieur des divers Etats , à 
quelque coup hardi frappé en Europe, 
Se à des guerres malheureuses qui dis-
suaderont les Puissances ambitieuses 
de nombre de préjugés politiques. 

Le préjugé , que la concession for-
cée du commerce dans le territoire , 

OU 
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ou dans les possessions éloignées d'une 
autre Nation Européanne puisse for-
mer un droit réel & durable ; celui, 
que l'interlope , cette honte des Na-
tions policées , soit un exercice légi-
time de la liberté des Puissances com-
merçantes , & qu'en général les droits 
de l'industrie puissent se mesurer par 
les besoins qu'une Nation se forme 
fans cesse par ses entreprises hazar-
deuses ; ces préjugés dont s'arment les 
oppresseurs des mers , ne soutiendront 
peut-être pas long-tems l'examen in-

téressé de l'Europe. 

Peut-être notre génération même 
verra disparoître le préjugé encore 
plus singulier qui constitue dans nos 
idées une Puissance maritime : ce pré-
jugé , qui , trompant par les yeux les 
peuples même intéressés à le détruire, 
semble désigner à une terre environ-
née des eaux de la mer , à un isle , 

P 
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un droit plus marque de faire mon-
ter Tes peuples fur des vaisseaux , & 
detendre arbitrairement son commer-
ce : comme fi au premier coup d'oeil 
trois cens lieues de côtes environnées 
circulairement des eaux, avoient plus 
de ports , plus de rivages, plus d'usa-
ges maritimes, que trois cens lieues 
de côtes qui se prolongent le long du 
vaste continent de l'Europe ; & que 
par la loi même de la nature, le Com-
merce ne fut pas reductible aux 
moyens réels de le faire & de le per-
pétuer fans l'injure des autres Na-
tions. 

Peut-être verrons-nous se dissiper 
ce préjugé vivant & palpable , cette 
foule de vaisseaux destinés à la guerre 
pendant la paix , qui du sein d'une 
Nation isolée des autres, menace tous 
les Continens & toutes les Mers du 
monde connu ; ces vaisseaux dont l u-
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sage pendant la guerre , se borne à un 
vain appareil, ou à des succès peu déci-
sifs, toujours inférieurs aux dépenses; 
immenses qu'ils entraînent} dont enfin 
dans des tems douteux , une pirate-
rie subite fur les mers n'a montré le 
crime & le danger , que pour laisser 
Voir dans la lente résistance que leur 
a opposé une Nation puissante, alors 
désarmée, & dans les affronts dont elle 
les a flétris leur inutilité pour un 
systême réel de domination. 

Peut être vivrons-nous assez , pour 
applaudir au changement de l'esprit 
de l'Europe, fur le préjugé de cette li-
berté politique, fi bonne dans les pe-
tits Etats , & fi insoutenable dans les 
grands ; pour voir toutes les vîtes 
tournées vers l'augmentation univer-
selle d'une liberté plus naturelle , de 
la liberté civile des Citoyens , dans 

toutes les constitutions ; & l'Europe 
Pij 
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conjurée contre les Républiques qui 
affectent la Monarchie de tous les 
peuples , leur demander le sacrifice 
de ces vains sentimens, amener tou-
tes les constitutions des grands Etats 
à une même forme , & par la des-
truction de la liberté politique de 
quelques-uns de sespeuples, assurer la 
liberté générale de tous. 

Il y aura alors feulement , un es-
prit général propre à la paix. Vous 
me demanderez peut-être s'il est dans 
les ressources de la politique quelque 
moyen mécanique de déterminer cet 
esprit général , ou de le suppléer. 

Le rems seul peut, Monsieur , le 
perfectionner. On verra concourir à 

le former successivement, l'expérience 

journalière des peuples , la curiosité 
& l'émulation réciproque des Minis-
tres plus éclairés , plus citoyens , plus 
populaires que dans aucun autre tems ; 
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Se les ouvrages des Ecrivains politi-
ques , lorsque se proposant moins 
l'imitation des Gouvernemens voisins, 
auxquels le notre sert réciproque-
ment de modèle , ils oseront avoir 
des principes qui leur soient propres. 

Un moyen politique de suppléer 

plus ou moins passagerement à cet 
esprit général & d'en hâter le pro-
grès , est le système d'un Equilibre 
Maritime. 

L'objet de l'Equilibre de l'Europe 
étant de balancer , ou d'égaler en 
forces par des moyens de compensa-
tion toutes les Puissances politiques, 

l'Equilibre des forces actives de ces 
Puissances fur les mers paroîtroit avoir 
dû dès l'origine suivre naturellement 

de l'équilibre général. Mais une ré-
flexion fi plausible a été jusqu'ici dé-

mentie par l'événement. Cet équili-

bre a été ouvertement & générale" 
P iij 
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ment négligé , Soit que l'objet des ar-
méniens parût au-dessous de la dé-
pense immense qu'ils entraînent ; soit 
que les Puissances belliqueuses n'ayent 
pas allez estimé cette forte de puis-
sance qui résulte d'un commerce ar-
mé ; soit que les politiques de tous 
les tems l'ayent jugée ce qu'elle est 
en effet, propre à conserver l'Em-
pire de la terre, & non à le procu-
rer : sens dans lequel la maxime du 
Cardinal de Richelieu peut être en-
tendue ; le seul du moins dans le-
quel l'expérience de tous les tems en 
ait justifié la vérité. 

Si l'on parcourt les différentes é-
poques de l'histoire politique des 

Empires , avec un dessein formé d'en 
comparer les systêmes , fi l'on étudie 

surtout les événemens du dernier sié-
cle , l'on s'assurera que toutes les 

Puissances de l'Europe avoient bien 
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jugé. Les Puissances ambitieuses en 
portant tout leur effort fur le con-
tinent, acqueroient des provinces ou 

des barrières utiles , & alloient au 

plus difficile , sûres de s'assûrer en-
fuite facilement les mers par le moyen 
même de ces forces acquises. Les pe-
tites Puissances se soutenoient par 
l'art de la guerre Se la situation de 
leur territoire ; avantages quelles 
n'eussent pu transporter fur les mers 
où les médiocres Etats ne peuvent 
jamais former une Puissance. On 
avoir même un exemple illustre. Ce 
grand Roi , ce Roi d'immortelle mé-
moire , qui a fait les plus grandes 
choses dans son siécle , & qui a fait 
son siècle, Louis XIV. exécuta beau-

coup avec de grandes & de petites 
armées , exécuta peu avec une mari-
ne nombreuse. 

Autres tems , autres foins. Cette 
P iv 
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espéce d'effort de toutes les Puissan-
ces au-dehors du continent , rendue 
nécessaire à toutes les Nations par 
l'ambition d'une feule , trouvera une 
grande facilité à s'exécuter. C'est en-
core précisément le point où éclate 
singuliérement la profondeur de la 
politique générale qu'on avoit adop-
tée. Que de foins , que de maté-
riaux , pour fonder fans cesse un é-
quilibre vaste & toujours chancelant 
en Europe ! que d'intérêts à créer , 
pour en soutenir d'autres déjà exis-

tans ! les secours, les armées combi-
nées , les ressources préparées de loin 
dans l'impénétrabilité du cabinet, les 
grands coups , ou les expédiens lents 
de la politique, les négociations , les 
intrigues , tout s'assemble, tout s'ac-
cumule pour former dans toute l'Eu-
rope une action immense , peut-être 
au-dessus des intérêts qu'on y a pour 
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objets , mais du moins égale à tou-

tes les idées qu'on peur concevoir de 
la grandeur de l'esprit humain. 

Il n'en est pas de même de l'équi-
libre subordonné des forces mariti-
mes. Le grand ouvrage est de le médi-
ter. A peine dans tous les tems a-t-
on songé à l'effectuer , à peine y a-t-
on pensé , qu'il s'est trouvé éxécuté. 

Rome maîtresse de la moitié de 
l'Italie a l'époque de la première 
guerre Punique , Rome simple Puis-
sance belliqueuse , réduite à profiter 
d'un naufrage , & à imiter des vais-
seaux de guerre fur le modèle d'un 
débris qu'elle trouve au rivage, for-
me fa Marine par nécessité, & s'affu-
jettit les dominateurs de la mer, à la 
fécondé campagne. 

Mais les exemples anciens n'ont 
pas la force des exemples subsistans. 
Dans cette circonstance nouvelle où 
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une Nation puissante abandonne tout 
à coup les loix des Nations , & cou-
vrant la met de ses flottes , exerce 
une piraterie subite fur nos vaisseaux 
désarmés ; n'avons-nous pas vu en dix 
mois d'un silence redoutable & d'o-
pérations pleines de terreur , les co-
lonies , les places de guerre , le com-
merce , & pour ainsi dire , le Gouver-
nement de cette Puissance injuste, s'é-
crouler de toutes parts , malgré le 
frêle appui de ses vaisseaux de guer-
re ? 

La domination de la mer est donc 
non-seulement la plus injuste de tou-
tes , la feule que les loix publiques 
de l'Europe ne peuvent jamais con-
sacrer ; mais elle est la plus inutile 
& la plus dangereuse à la Puissance 
qui l'affecte. Il n'est point de tems en 

Europe , où toutes les subdivisions 
des vaisseaux de guerre des moindres 
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Puissances maritimes réduites à un 
rotai & convoquées subitement , ne 
puissent tenir en échec la Puissance 
maritime la plus prépondérante donc 
on puisse se former l'idée par éxagé-
ration. 

L'équilibre des mers est consé-
quemment facile , & comme éxécu-
té perpétuellement par la nécessité , 
SE fans convention entre toutes les 
Puissances justes de l'Europe. Si une 
Nation puissante vouloir elle-même 
s'en former un particulier avec une 

autre Nation qui tend à la prépondé-
rance , un moindre nombre de vais-
seaux de guerre aidés de l'avantage 
de la situation , lui suffira toujours 
pour en contenir un plus grand nom-
bre de la Nation concurrente ; & cet 
^équilibre fera même momentané, & 

relatif. La facilité d'armer & de dé-

sarmer les vaisseaux , & d'appliquer 
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aux arméniens les subsides, on de les 
en retirer, permettra d'avoir succes-
sivement une force offensive fur les 
mers , ou de l'en faire disparoître ; 
d'en avoir une relative à celle de la 
Puissance qui veut s'asservir le com-
merce , de diminuer cette force , de 
la tempérer , de l'anéantir même tout-
à-fait , fi la Puissance concurrente 
lassée de se voir réduite à un vain & 
ruineux appareil de vaisseaux de guer-
re , abandonne le systême des guerres 
maritimes , ou le systême encore plus 

absurde d'armer pendant la paix. L E-
quilibre Maritime est réductible au 
seul usage libre du Commerce : il se 
maintiendroit également, ou en ar-
mant de part & d'autre avec des efforts 
relatifs , ou en cessant de part & d'au-
tre d'armer ; car évidemment le com-
merce n'a point besoin de force ex-
térieure pour développer son action 
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qui est entièrement pacifique. 
Le principe de l'équilibre mariti-

me pris dans fa généralité , n'est point 
par une derniere conséquence un en-
chaînement , ou une compensation de 
forces de proche en proche, en Euro-
pe -, & il diffère par - là essentielle-
ment de l'équilibre général des Puis-
sances. Il ne réside pas plus dans de 
fortes marines & dans des marines 
toujours en action , que l'équilibre 

général ne réside dans de fortes ar-
mées , & dans des armées toujours 
assemblées. Il se fonde fur des for-
ces proportionnées dans le tems de 
l'action entre deux Puissances qui se 
menacent ; fur des forces qu'on pour-
roit même anéantir fans danger par 
une convention réciproque. 

Espérons donc la Paix universelle, 
Monsieur , comme une fuite naturel-
le de l'esprit général qui se répand ça 
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Europe & qui s'y perfectionnera. L'o-
pinion de ion impossibilité absolue y 

seroit peut - être un empêchement 
réel ; l'espérance y doit être un ache-
minement. Elleéleve l'esprit humain, 
l'excite ; souvent l'on a dû aux effets 
de l'espérance les choses mêmes qu'on 
avoir espérées. Dans un grand siécle, 

& fous un grand Roi, faisons reten-
tir le vœu de la paix dans le sein 
d'une Nation généreuse , qui par l'ef-
fet d'un Gouvernement équitable & 
modéré , jouit de ce point de félicité , 
où ne pouvant craindre aucun peu-
ple ambitieux , elle peut être chere 
à tous les peuples justes. C'est de la 
force des armes du Prince qui la gou-
verne la fait vaincre , qu'elle at-
tend un juste équilibre de fa puissan-
ce maritime avec celle d'une Nation 
avide & ambitieuse : 1 Europe pourra 
devoir à la force de ses conseils l'af-



ROMAN POLITIQUE. 351 

franchise ment même des mers , la 
liberté durable du commerce , & les 

loix publiques qui fonderont un droit 

plus paisible dans l'univers. Espérons 

enfin ; un tel espoir honore notre hu-
manité , s'il accuse nos lumières. Es-
pérons tout , dis-je , d'un Prince paci-
fique , d'une Nation magnanime , de 
l'Europe entiere. L'industrie a déjà 
perfectionné dans son sein la défense , 
la négociation , tous les arts nécessai-
res à fa conservation extérieure.La for-
ce y est générale , & ne peut être ni 
vaincue, ni corrompue au dehors. Il 
lui reste à s'interdire l'usage de ses 
propres forces contre elle-même. La 
situarion acquise est une tendance à 
l'équilibre parfait , ou à une paix gé-
nérale. La situation a y acquérir est 
cette Paix générale même. il semble 
qu'on en peut du moins annoncer le 
bonheur à nos descendans. Tant de 
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lumières rassemblées, tant: de connois-
sances des intérêts réciproques & des 
intérêts économiques, tant de com-
merce & de communications habi-
tuelles , tant d'humanité , tant de 
choses , dis-j e , qui ne peuvent nuire 
& ne font faites que pour servir le 
genre humain , ressemblent aux ma-
tériaux du plus bel ouvrage de la na-
ture , du plus beau monument de la 
grandeur des hommes , puisqu'il ne 
survivra pas aux Nations qui l'éleve-
ront , & qu'il les égalera en durée. 

Je fuis , &c, 

Ce . . Septembre 1750. 

FIN. 
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